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D'après un manufcrit autographe 
de la fin du xv e fiècle. 
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et P. Rouquette, pafiage Choifeul, 8f. 
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AVERTISSEMENT 


Lef Tipndeaux fuivants font tirés Sun ma 
nufcrit autographe de la fin du XV e Jiècle, 
qui efi dans la bibliothèque d'un amateur. 

L'amour efi ïunique objet de ces poéfies, 
qui font inédites, 

L'auteur, fur qui je n'ai trouvé aucun ren- 
feignement, n'efi pas fans mérite ; il a la grâce J 
naïve des poètes antérieurs au XVI e fiècle, | 
des penfées & des exprefiions délicates, une j 
I forte de rêverie philofophique & de mélancolie j 
i voluptueufe qui ne manquent pas de charme ; j 

I i 

on y remarque des tours ingénieux, peu com - j 

I muns dans ces temps anciens, & il y a peu de j 
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couplets où ron ne rencontre quelque chofe qui 
faffe plaifir. 

Comme on ejl dans le goût depuis quelque 
! temps de faire revivre les anciennes poéfies, il 
a paru à plujieurs perfornes, diflinguées par 
j leur érudition & leur goût, que celles-ci méri¬ 
taient lhonneur de voir le jour. Tar 19, fai 
été amené à les tirer de f oubli. 

Tour être fidèle aux principes (f une repro- 
du&ion fcrupuleufe, j ai dû fuivre f orthogra¬ 
phe du manufcrit ; cette orthographe nefi point 
partout uniforme, quelquefois les mêmes mots 
! sont écrits £ une manière differente ; cependant 
fai cru ne devoir rien y changer. 

; fai penfé que pour aider à l intelligence du 
j texte, il était utile de donner la jîgnification 
[ de quelques mots qui font plus ou moins hors 
cCufâge aujourd'hui. 

j Ce manufcrit original, de format in-8,fur 
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papier , contient i fo pages dune écriture cur- 
five, régulière y mais pourtant afiej difficile à 
lire: le fac-fimile S autre part présente la pre¬ 
mière page du manufcrit. 

Une rejlauradon maladroite a fait difpa- 
raitre quelques mots du rondeau 14.0 ; je nai 
pas cru devoir suppléer à cette imperfeâion. 

Suivant tuf âge des anciens imprimeurs y f ai 
placé fous le titre une petite figure en rapport 
avec T ouvrage y qui a été prife fur une édition de 
F. Tetrarque , de la même époque. 

e . c m. B. 
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; Table alphabétique du premier ! 
| vers des Rondeaux contenus en j 
i ce préfent livre. 

j 


A ce coup eft venu le temps. 

86 

A celle fois je me complains. 

Adaint d'amours par li très grofie oui- 

118 

trance. 

24 

A heure le tiens, li je fuis en la grâce. 


A l’heur que premier vous veiz. 

82 

Allez ma penfée en meffaige. 

48 

Allez mon cueur delà la mer. 

4f 

j A toutes deux & chacune à part foy. 

100 j 

j A toutes heures la voiz à mon plaifir. 

Au choix l’ay prins le mal que mon y 

>< ! 

j porte. 

no 

Au hault de la roe de fortune. 

si 

Autant où plus & il vous doibt fuffir. 


Au temps qui court, pour bien aymer. 

j 

78 ; 

j 
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A vous eft, que Ton doibt complaire. f 8 

A vous plus qu’autre de beaulté l’outre- 
pafle. 19 

A vous s’en vont mes regrets & mes 
plaintes. 138 

B 

Belle âc parfaire, fi pitié fuft en elle. n 

Bien m’en eft pris d'avoir voftre accoin¬ 
tance. H 

C 

Celle pour qui j'ay porté lefle. 9f 

Celle pour qui je porte l'A. 49 

Celle pour qui ce K je porte. 47 

Celle pour qui L je porte. fo 

Celluy qui vous fift la requefte. 122 

Ce m’eft tout ung par noftre dame. 94 

Ce petit S que porter me voyez. 46 

C'eft bien toft lafcher voftre prife. 8f 

C'eft & fera tous les temps de ma vye. f2 

C’eft temps perdu de fervir fans co- 
gnoiftre. 112 

C’eft trop prèz cela, car il touche. 60 

Corps contre corps, fans penfer convoitife. 61 
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[ Cueur peu loyal du myen fouvent maudit, 
j Cuidant eftre amé de la belle. 


! Depuis le jour que mon eul vous eut veue. 
j Deul eft ennuy, foufcy, regret & peynne. 
i Deul fans efpoir tout bordé de com- 
! plaintes. 

De très bon cueur je prie que le. 

De vous me plains dames impiteables. 
Doubtant refus qui par trop fait à craindre. 
Doulce, plaifante êc mignonne en aller. 

Du depuis le département. 


Elle la prins & la tient en fa laiffe. 

En amendant la grâce fouveraine. 

En délirant ce que ne puis avoir. 

En mon ennuyeufe penfée. 

Ennuyt, en lieu de repofer. 

En peu de temps propos de femme change. 
En queuvre chef me femblez fî très belle. 
Entre vous qui avez amors. 

Efle bien fait, diéles le moy ma mye. 
Excepté vous, chef d'œuvre de nature. 
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1 

! 

Mettez y paix, efvitez le débat. 

i 

i 

101 1 

Mieulx me ferait ne vous avoir jà veue. 

68 | 

Mifericorde au povre douloureux. 

144 

Mon loyal cueur a entreprins party. 

44 

! 

° 

Oncques puifque je ne party. 

s 9 

P 

Par contrainte d’amour très naturelle. 

40 

Parfaite en biens, accomplie de beaulté. 

42 

Par trop aymer. ma doulleur dire n’oze. 

108 

Par trop quérir ce que fuyr je deufie. 

43 

Par vos fermens tous pleins de decepvance. 

126 

Piteufement je vaulx la trefpaffée. 

141 

Pour accomplir le devoir de mon cueur. 

21 

Pour contrefaire l’amoureulx. 

38 

Pour jamais je vous ay efleue. 

14 

Pour ma maiftrefie & dame je vous tiens 

64 

Pour obeyr au plaifir de mes yeulx. 

97 

Pourtant madame, quoique l'on vous re- 

porte. 

106 

Pour tous vos maulx d’amours garir. 

m 

Pour vous avoir à mon pouvoir fervie. 

71 

Pour vraye amour n'a point de confcience. 

69 
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Pour ung regard qui de voftre eu! me vint. 17 j 
Povre cueur de tous pointz efperdu. 99 

Puifqu’ainfi eft que tousjours me celez. 67 j 

Puifqu'ainfi eft, je prends en pafcience. 26 j 

Puifqu ainfi eft que tous ceulx qui ont vye. 14? 
Puifque plus ne fuis amé de M. 81 

Q. 

Quand ce viendra que nous afiembieron. si 
Quand je voyz quelqu’un qui vous baife. 70 
Qu'en di<ftez-vous, ferez vous rien. 29 

Qu'en di<ftez-vous, de ces folz amoureulx. 79 
Que gaignez vous à me faire mourir. 30 

Qui mieulx nepeult, il eft bien à fon ayfe. f6 

R 

Ravy d’amours, defpourveu de bon fens. 6 
Riens que cela ne veul avoir. 28 

Retirez vous, ne fai&ez plus la belle. 96 

S 

Sans amoindrir voftre valleur. 32 

S’elle m'aymera, je ne fcès. 7 

Se peult il faire ainfi que je l'entendz. 131 
Si j'ay le cueur qui eft myen qui&e. i2f j 

Si je fufle mort avec elle. 143 
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Si je porte coulleur pâlie au vifaige. 

m 

S’il fe peult faire que je acquière. 


Si vous m’aymez aucunement. 

*7 

Si vous vouliez, je vous faiz affauoir. 

Ï 9 

Souffire doibt des maulx que j’ay fouffers. 

132 

T 

Tant de longs jours & de dures nuytz. 

37 

Tant fuis dollent & de doulleurs efpriz. 

nç 

| Telle fois fera que n’aurez pas la prefle. 

9 1 

Tous les regrets qui les cueurs tour- 

! mentez 

120 

Tous les regrets qui fur la terre font. 

128 

Tous mes cinq fens, laiflez voftre exercice. 

l6 

Tous nobles cueurs qui mes regretz voiez. 

Il6 

V 

Vêla mon cas, qui ne durera gaires. 

I03 

Venez à moi regrets, gémiflemens. 

*19 

Venez regretz, fourdez en habondance. 

142 

Voftre eul qui eft fi fort à dextre. 

76 

Voftre cueur vollaige & leger. 

9* 

Vous me laiflez pour toute refcompence. 

IOf 

Vous veoir fouvent me ferait ung plaifir. 

12 

Fin de la Table de ce livre. 
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Ennuyt, en Heu de repofer 
Je me fuis mis a compofer 
Les rudes & eftranges tours 
Qu'on m'a fait en lieu de fecours, 
Mais je ny ay riens fçeu glofer. 


En eftant en ce divifer, 

Raifon m'eft venu advifer 
Des follies qu'on fait par amours, 
Ennuyt. 


Par quoy j'ay voullu propofer 
De jamais ne my abufer, 

Ma maladie a prins fon cours, 

Je n'y veul plus ufer mes jours, 
Mon cueur s'eft prins a appaifer 
Ennuyt. 
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J'ay tant aymé que riens plus n aymeray, 
Ou, quand, ne quoy cela ne nommeray, 
Mais dire puis voire (ans blâmer ame 
Que j'ay fervi fi très parfaifte dame 
Que de telle jamais ne trouveray. 

Avecques maintes, le temps je pafferay, 
Mais que j'en ayme aucune, non feray, 
Car pour certain- fans y acquérir blâme 
J'ay tant aymé. 

Déplus faire, ne dire cefferay, 
Dorefnavant à mon cas penferay, 

Tous jeux paffent*, il faut penfer à l'ame, 
Le corps eft frelle & revient fous la lame, 
Bref je me deul de quoy pour dire, vray 
J’ay tant aymé. 
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J’ayme fortune, auffi elle vault 
Car c eft elle qui maynne les gens hault 
Et les conduyt à grans œuvres emprendre 
Et qui la fcet par raifon bien comprendre 
En elle n’a tant fort peu de deffault. 

Plufieurs difent qu'au befoing elle fouit, 

Mais qui l’a bonne, petit de fens luy fouit 
Prenez le ainfi que vous le vouldrez prendre. 
J'ayme fortune. 

Moiennement gouverner il s’y fouit, 

Sans y eftre ne trop froit, ne trop chault 
Mais faigement à fon droit point le prendre. 
Concluiion : je diray fans mefprendre, 

Soit én amours, bataille ou affault 
J’ayme fortune. 
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Il me fault heur, fi je veulx bien avoir 
Car qui n'a heur peu luy fert fon fcavoir. 
Ne fes vertus, fa force & fa prouefTe. 

Mais qui a heur, je fouftiens que prou effe. 
Pour les fecretz de fa dame fcavoir. 

Soiez tous feurs & croyez tous de voir 
! Que j’ay beau faire & fervice & debvoir, 

Ja par ce bout je narguerray maiftreffe. 

Il me fault heur. 


J’ai aftendu longue faifon pour veoir 
Si par raifon l’on me pourroit pourveoir. 
Mais droit n’a lieu auflfi vray que la meffe, 
Penfez donc quel grant defplaifir me effe 
Quant tout cela me fault appercevoir. 

Il me fault heur. 
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Maleureux cueur, que veulx tu faire 
Veulx tu tant à ungne complaire 
Qu'un feul jour je n'aye repos * 
Penfer ne puis à quel propos 
Tu me faiz tant de peynne traire. 

Nous n'avons ne joye, ne bien, 

Ne toy, ne moy, tu le fces bien, 
Tousjours languiffons en deftreffe. 

Ta loyaulté ne nous vault riens, 

Et qui pis eft, feur je me tien 
Qu'il n’en chault à noftre maiftreffe : 

Combien qu’ayes voullu parfaire 
Ses plaifirs, craingnant luy defplaire, 
Accroiflant fon bon bruyt & loy, 

Mal t’en eft pris pour c'efte loy 
Que brief penfer de te retraire, 
Malheureux cueur. 
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Ravy d'amours, d’efpourveu de bon fens, 
Que penfes tu quant à ungne confens, 
De retourner au périlleux paflaige 
Ou as efté perdu, tu n es pas faige. 

Si de franchife en fervaige defcens. 

Advife toy employer tes cinq fens, 

A t'en garder & ton cas goufte & fens, 
Car les loyaulx ne l’ont pas davantage 
Ravy d’amours. 

Si ne le faiz des fois l'heure cinq cens, 

Tu mauldiras & de tous biens abfens 
Te trouveras or metz à ton couraige 
Ce que te diz efcheut ton dommaige. 

Ou autrement tu es de raifon fans. 
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S'elle m'aymera, je ne fces, 

Mais je me meftray en effay 
D'acquérir quelque peu fa grâce, 
Force ni eft que par là je paffe. 
Cefte fois j'en feray l'effay. 

L'autre jour je m'en advifay 
Qu'a peu que tout mon cueur l'effay 
Aller fans que luy demandaffe, 
S’elle m'aymera. 

Pour aprez le coup me penfay 
Que long temps a que ne ceffay 
Ne me fuz que je ne l’aymaffe, 

Mais c'eft ung tour de paffe paffe 
Jen fuis comme je commencay 
S'elle m'aymera. 
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Doubtant resfuz qui par trop fait à craindre, j 

Il me convient tout à part moy complaindre | 

Et ma doulleur entièrement defcripre, 

Car fe resfuz veult madame féduire, « 

i 

11 n'eft vivant qui peuft mon mal eftaindre. j 

! 

! 

! 

Aucunes fois amour me veult contraindre 
Publicquement à lamenter & plaindre, 

Mais je n’oze de peur qu'il ne m’empire 
Doubtant resfuz. 

i 

Si je ne puis à mon emprinfe aftaindre, j 

Bien efpoire de ma doulleur eftaindre 
Pour demander son me veult efcondire, 

Si fuis je preft bien Couvent de luy dire, 

Mais tout à coup il me convient refraindre, 

Doubtant resfuz. 
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Femme de bien s'il en eft point au monde 
Dont le bon bruyt jufques fi loing redonde 
Que contrainft fuis de maintenir fa bonde, 
Defir le veult & raifon le commande. 


11 n'eft befoing qu'en fon honneur enfonde, 
C’eft ungne abifme qui eft plus que parfonde, 
Car elle eft en vertus la plus grande 
Femme de bien. 


Ja n'eft befoing que plus avant me fonde, 

A la loer que mon fens ne s'y fonde 
Et vault trop mieulx que encor ung peu j'atende, 
Mais cependant veul que chafcun entende 
Que c'eft celle qui n'a point de fécondé 
Femme de bien. 
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La congnoiffance me feroit heritaige, 

Car tant ay veu de fens & d'avantaige 
De biens, d'honneur, de grâce & de fcavoir, 
Autour de vous, que jamais pour tout voir 
Oubliance n'en fera le partaige. 

Riens ne regrette fors avoir vefcu l'aige 
De tant de jours loing de tel perfonnaige 
Que tout le monde ayme & délire avoir 
La congnoiffance. 


De moy aurez le cueur, le corps en gaige 
Jufqu’au mourir fans ufer de langaige 
Dont je vous veulle ung feul brin decepvoir, 
Et quant ores je ne vous pourray veoir 
Si demourra tousjours en mon couraige 
La congnaiffance. 
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L'excellence des œuvres de nature 
Ou eft comprins en trop riche painfture 
Infiny loz & parfaire louenge, 

Seulle en avez par tout pays eftrange 
Et bruyt A nom plus qu'autre créature. 

De tout honneur vous en failles faindure, 

Sens A fcavoir vous en fai&es guerniture, 

A vous loez, chafcun tent A fe renge, 
L'Excellence. 

Voftre valleur A noble geniture, 

Où de beaulté y a oultre mefure 
Si rend enclins tous cueurs fans faire efchange 
Et fi elles aufli doulce qu'ung ange 
Réputée de tous fans forfai&ture 
L'excellence. 
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Vous veoir fouuent me ferait ung plaifir, 

Voire fi grand que jamais defplaifir 
Ne me pourrait à cette heure furprendre, 

Car avec vous Ton peult tout bien aprendre, 
On ne fcaurait au monde mieulx choifir. 

j 

i 

1 Vous eflongner me fait en deul géfir 
j Que pleuft à Dieu que j'euffe le loyfir 
j Et le moyen en tous les jours fans mefprendre, 

! Vous veoir fouvent. 

! 

I 

I 

j 

! Car qui pourrait voftre grâce faifir 
Ne s’en debvrait en pièce deffaifir 
| Beaulté avez, jeuneife doulce & tendre, 

! A autre affaire je ne vouldroye entendre, 

Fors feullement pour tout le myen défir 
; Vous veoir fouvent. 


Digitized by LjOOQle 




‘R.OW.VEviU 


•i 


! Depuis le jour que mon eul vous eut veue 

i 

De tant de biens & de grâce pourveue, 

| Belle, parfaire & plaine de faconde, 

I Mon cueur n'eut paix, ne en riens ne fe fonde, 

i 

Fors à penfer voftre grande vallue, 

i 

! 

| Trop fut de fens ma faulte defpourveue, 

Lors que je&ay eu (i hault lieu ma veue, 

| Car je neuz ayfe ou dont Dieu me confonde 
j Depuis. 

j Mais je ne tiens la peyne pour perdue, 

Car je fuis feur qu'à vous feulle est bien deue 
L'obeyfiance de tous les gens du monde, 

11 n'y a femme première, ne fécondé 
Au pris de vous telle vous ay congneue 
Depuis. 
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Tous mes cinq fens laiffez voftre exercice 
Et applicquez feullement voftre office 
A Hault louer la plus defloubz les cieulx, 
Dont le maintien eft fi très gracieulx 
Qu’il n’eft endroit dont louenge n en yffe. 


Pour ce mon cueur ja ne foyez fi nice, 

; Mecftre en oubly chofe fi très propice, 
j Car ce que j'ay pour elle employer veulx 

J Tous mes cinq fens. 

I 

Il n’eft danger fi grant on ne met myffe 
j Ne riens qui foit que pour elle ne fiffe, 
Car fur ma foy, je ne demande myeulx 
! Que luy complaire ici & en tous lieux, 
Pour luy faire quelque peu tel fervice. 
Tous mes cinq fens. 
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Pour ung regard qui de votre œul me vint 
Au dire adieu, fcavez vous qu’il m’advint? 
Je vous prometz ôc jure ma confcience, 
Mon povre cueur y print tant de plaifance 
Que tout à coup je ne fceuz qu'il devint. 


Crainte tantoft ma maniéré reprint, 

! Car en ce lieu en avait plus de vingt 
j Qui congnurent qu eftoye mis à oultrance 
Par ung regard. 


j Si vous fcaviez combien il me revint 
j Toutes les fois que depuis m’en fouvint, 

Et encores quand bien fouvent je y penfe, 

! 

j Mon cueur & moy vivons en efpérance 
! Que voftre œul pour tout lien nous retint 
Par ung regard. 

j 

? 
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En queuvre chef me femblez fi très belle 
Que inceffament mon œul joue de Telle 
Pour vous voulloir fans ceffe appercevoir 
Et bien vouldroye ungne maiftrefle avoir 
Pareille à vous <5c quel luy femblafl telle. 


Veue vous ay de jour & à chandelle, 

Mais je foufliens tousjours cefte querelle 
Que par fur toutes il vous fait très bon veoir 
En queuvre chief. 


Je n ay point veu dame ne damoifelle 
En ce pays, tant foit gente où nouvelle 
Qui prez de vous face pour recepvoir. 

Bref chafcun dit entre autres pour tout voir ; 
Maintien avez plus doulx que pucelle 
En queuvre chef. 
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A vous plus qu'autre de beaulté l'outrepaffe 
Trefor d'honneur qui le furplus efface 
1 De toutes celles qui ont bruyt, loz & pris 
Se vient offrir urig loyal cueur efpris 
! D'amôur nouvelle dont jamais ne fe laffé. 


j Et fi vouliez que ferment je vous face j 

A quelle fin Voftre amour veuît A chace ! 

11 le fera fans en eflre repris 
^ A vous plus qu'autre. 

Seulle vôuS veult, de toute autre il dit parffé, 

Car quand vôz meurs & voz valleufS compafTe 
! Bien fcait pour vray qu'il a hault entrepris. 

Ce neantmoins tant de bien a appris 
j En vous Vôyant que forcé éft qu'il poUrehàffè ! 
j A vous plus qufautre. 
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Fors de pitié elles toute remplye 
De bonnes meurs & la myeulx accomplye, 
Femme qui foit aujourdhuy foubz les cieulx, 
Voftre regard eft affez gracieulx, 

Mais quoy rigueur fouvent le tourne & plye. 

j 

' Voftre doulceur accroill & multiplie, 

Voftre valleur à toute heure defplye 
Nulle vertus dont Ten vous prife myeulx, 
Fors de pitié. 

Très humblement vous requiers & fuplie 
Que vous fouffriez que mon voulloir fe lye 
A vous fervir & aymer en tous lieux, 

C'eft tout le bien où parvenir je veulx, 

! Car vous eftez de tous honneurs remplye 

i 

Fors de pitié. 
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Pour accomplir le voulloir de mon coeur, 

Me fuis fubmis à eftre ferviteur 
D'une de qui j'acftendoye avoir grâce, 

Mais je voy bien qu'il convient que me pafle 
De ce de quoy je cuidoye eftre feur. 


Si fortune m'euft voullu donner l'eur 
Qu'il luy euft pieu me faire tant d’onneur 
De moy aymer, plus qu'autre je l'aymaffe 
Pour accomplir. 


Mais de ce coup ne fault que j'aye peur 
Et me femble que c'eft tout le meilleur, 
Veu le tant peu de bien que je y amaffe, 
Qu'il vouldroit myeulx que je me repofaffe. 
Sans plus avant pour chalfer mon malheur 
Pour accomplir. 
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Je l’aymeray fans aillieurs entreprendre 
Celle ou Ton peult tant valloir fc apprendre, 
Celle pour vray qui tant fcet tant vault. 

Celle ou n’y a ung feul bruyt de deffault, 

Car Dieu l’a fai&e pour tous biens y comprendre. 


f A la hanter riens n’y fait h reprendre 
En faie éîc ditz fe garde de mefprendrp 
Pour abréger, fi mon povoir ne fault, 

Je l’aymeray. 

Sa grant valleqr me fait à pUe rendre, 

Son doulx aicueil garde d’aillieurs entendre, 

Ses bonnes meurs la font loer fi hault 
Que de nulle autre fors d’elle, ne me cbault : 

I Brief tant que cueur et corps pourront eftendre 

|- 

! Je l’aymeray. 
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A heure le tiens, fi je fuis en la grâce 
De la dame qui le furplus efface 
De toutes celles qui font au monde en vye, 

Car en effet elle eft fi afiouvye 
j Que fa valleur toutes les autres paffe. i 

Qui fa beaulté & grans vertus compaffe î 

L'on ditaprez, c’eft icy loutrepaffe j 

Dont ma penfée eft a<ftainte & ravye, 

A heure le tiens. 


De la louer ma langue n’eft pas laffe, 

j Mais pleuft à Dieu que tous jours en piaffe 

! 

I Jufques à ce que par mort je defvye, 

De la changer tant foit peu n'ay d’envye 
Pour nulle aultre quelque bien qu’on me face, 
A heure le tiens. 
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Aétaint d'amours par fi très groffe oultrance 
Que je pers fens, advis & contenance 
Et fi n’oze dire à ma maiftreffe 
La grant douileur que j’ay & la grand deftreffe 
Ne luy prier quel me donne allégeance. 


Si fcaige je bien quà la guife de France 
L’on peult compter à fa dame en fubftance 
Le mal qu’on a l’ennuy & la triftefie, 
Aèlaint d’amours. 


Mais fur ma foy quant fuis en la préfence 
De la myenne, je metz en oubliance 
Très tout mon cas & mon advis me lailfe 
Tout efperdu esfaré en fimpleffe. 

Par quoy je fuis hors de toute efpérance. 
Aélaint d’amours. 
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Autant où plus & il vous doibt fuffire ! 

Mains que jamais ny trouverez que redire 
D’un tout feul point fors qu’a voftre avantaige 
Et pour ce faire metz mon cœur en oftaige 
Qui pour mourir ne s'en vouldroit defdire. 


S’en vous ne tient en vie ne nous peult nuyre 
Pour raporter, pour flater, pour mefdire, 

Car je fuis voftre convive par heritaige, 

Autant ou plus. 


Pourquoy jamais ne vous veul contredire 
Ne faire chofe ou trouviez riens à dire, 

Mais je vous prie, foyons tous d’un couraige 
Sans varier ne voulloir, ne langaige, 

Car de tous pointz par vous me veult conduire 
Autant ou plus. 
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| Puis qu ainfi eft, je prens en pafcience 
j En amendant que j'auray audience 
j Ung autre jour que bien vous pourray dire 
j Le cas au long dont je viz en martiro 

| Pour vous amer plus que femme de France. 

( 

i 

j 

j 

j II ne fault ja qu'en ayez desfiance, 

Car je vous jure en Dieu * ma confcience 
Qu’en riens qui foit ne vous veul contredire 
Puis qu ainfi eft. 

i 

j 

Je vous fupply qu'en ayez fouvenancc 
Et me accordez fans nulle différence 
De bonne amour ce que tant je délire, 

Ainfi mon cueur qui nuyt* jour foupire 
Vivra par vous en bonne concordance 
Puis qu ainfi eft. 
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Si vous m'aymez aucunement 
Et de Je faire ayez taljent, 

Si me le di&es, 

Laifiez en paix tant de redittes 
Venons au point tant feullement. 


Car je congnpis tout clèrpment 

Que de maplx entièrement 

Je feray quide 
Si vous m'aymez. 

De quoy me fert le beau femblant 
Que me filles premièrement, 
Lorfque me villes. 

Mon cueur de cette heure ravicfles 
Depuis je y ay penfé grantement, 
Si vous m'aymez. 
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Riens que cela ne veul avoir, 

Mais que ungne fois y puiffe adhindre, 
C'efl afiez pour mes maulx eftaindre 
Vous le povez affez fcavoir. 


Faidtes doncques voftre debvoir 
De me le prefter fans plus craindre 
Riens. 


Amour me veult à ce mouvoir 
Penfer à vous m'y fait contraindre 
Si entre mes bras vous peufle eftraindre 
Me fuffiroit fans autre avoir 
Riens. 
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Qu'en di<ftes vous ? ferez vous rien 
De ce dont tant vous ay requife ? 

Eftes vous fort de moy enquife ! 

Que trouvez vous où mal où bien * 


Chafcun peult ordonner du fcien 
Et vous du voftre, en voftre guife, 
Qu'en di<ftes vous > 


Direz vous pas, je vous retien, 
Celluy que je veulx pour ma prife, 
Vous eftes faige & bien aprife. 
Mon cueur fera il voftre où myen, 
Qu'en di<ftez vous ? 
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Que gaingnez vous à me faire môiifir } 

! Aymez vous myèulx me veoir ainfi lartgùir 
j Et fur les piedz fécher comme ungne fôuche, 

| Que me donner ung mot de voftre bouche, 

j Qui me pourrait de tous mes maulx garir* 

i 

i 

j 

j Aultre que vous n'ay voullu déflervif 
Et par cela je fit fai t que fouffrit 
Paine & tourment, qui de bieri prêt me touche 
Que gaingnez vous ? 

Je ne fcay plus à qui m’en enquérir 
S’il ne vous plaift de me faire jouyr, 

Je fens du mal plus que n'en dit la bôueho. 
Quant ce vous diz vous faites la farôUChé 
Comme difant que y prenez plaifir, 

Que gaingnez vous f 
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S'il fe peult faire que je acquière, 
Par requefte où humble priere, 
Voftre amour que tant je délire, 
Que perdez vous a me le dire, 
Sans eftre fi particulière. 


Veu que voftre ryant manière 
D’amour me donne afie2 manière, 
Vous ne me debvez efcondire 
S'il fe peult faire. 


Mais fi vous elles couftumière 
De faire à tous femblable chère, 
Sans qu’il leur amende, n’enpire. 
Je ne tiens compte d'ainfi rire 
Qui ne fait plus fors en derrière, 
S’il fe peult faire. 
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Sans amoindrir voftre valleur, 
Sans appetifler voftre honneur, 
Vous povez faire bonne chère 
A ceîluy qui vous tient tant chère 
Que du tout vous avez fon cueur. 


Départez de voftre doulceur 
A ce bon loyal ferviteur 
En tout à moyen & manière 
Sans amoindrir. 


De le traiéler à la rigueur 
Vous y acquerrez déshonneur, 
Veu fa loyaulté fi entière, 
Nefoyez donc de luy murtrière, 
Mais adoulcifiez fa douleur 
Sans amoindrir. 
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Belle & parfaire fi pitié fuft en elle 
Mais quoy rigueur la fait demourer telle 
Que de mon mal peu où rien ne luy chault 
Et toutes fois elle fcet bien qu'il faut 

Que Tayme tant voyre & non autre qu’elle. j 

i 

t 

J’ay doulx travail avec joye mortelle, | 

I 

Ryant foucy & plaifance rebelle, 

Tout pour ungne, laquelle eft fans deffault 
Belle & parfaite. 

Efpoir me fait pourfuivre ma querelle, 

Doubte me dyt que plus n'en eft nouvelle, 

Reffuz m'amys hors du rolle en deffault 
Et puis pitié au grand befoing me fault, 

Voylà comme je fuis traité de elle. 

4 
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Heur me fuyt et malheur me importune, 
Courroux me fuyt fans que j'aye joye nefungne, 
Ne nul plaifir qui en riens me contente, 

Mais par rigueur j'ay tous les jours de rente 
Regret mortel tout comble d'infortune, 


Vêla comme fuis traidlé de fortune, 

Et feullement par aymer trop fort ungne 
Il n'eft paynne quà mon cueur je ne fente. 
Heur me fuyt. 


Ma volunté n'eft point en riens commune. 
Combien que rye & devife à chafcune, 

A celle feulle ay du tout mon entente 
Qui fans ceffer par reffuz me tourmente. 
Sans me donner bonne refponce aucune. 
Heur me fuyt. 
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Il me fuffift d’eftre le maindre 
De voz fervans fans riens contraindre 
Voftre bonté, qui tous biens pafle, 
Efpérant que mes maulx efface 
Defquelz a paynne m'oze plaindre. 


Et quant par fouppirer ou plaindre, 
La mort fera ma vie eftaindre 
Mais que je meure en voftre grâce 
Il me fuffift. 


A ce me fuis voullu abftaindre 
Vous feulle aymer, fervir & craindre 
Et pour tous guerdons ne pourchafle, 
Quelque mal fouffrir qu'on me faffe, 
Mais qu a cela je puiffe acftaindre, 

Il me fuffift. 
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Doulce, plaifante & mignonne en aller, 

De doulx regart, de maintien amoureux 

ï 

f Gente de corps, gracieufe à parler 
Doulce à oyr & fans refpons orgueilleux, 
Mon doulx penfer, mon defir très joyeux. 
Que tous les jours par penfer gracieux 
L'amour de vous en mon cueur renouvelle. 


Si vous fupplye à moy ung peu penfer 
Et voftre cueur ne me foit defdaigneulx 
Et fi vueillez mon petit cas drefier 
Car j'ay defir eftre voftre amoureulx 
Et fi je le fuis, je feray plus joyeulx 
Qu'oncque ne fus, or ne foyez rebelle 
Et procurez tant que de mieulx en mieulx, 
L'amour de vous en mon cueur renouvelle. 
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Tant de longs jours & de dures nuytz, 

Tant de travaulx, de regretz & d’ennuytz 
J'ay fouftenu pour voftre amour aftraire, 

Et nay pourtant de voftre cueur fubftraire 
Fors le mal feul dont à moy même nuytz. 

J'ay rabafté fouventes fois à l’huis 
De voftre grâce difant, hêllas ! je fuis 
Cil qui vous ay fi fort voullu complaire 
Tant de longs jours. 

C'eft à bon droit fi ce bien je pourfuys, 

Car il me semble que jamais je ne puis 
Soubz plus grant eur me rengier, ne retraire, 
Mais que vous vault de tant me eftre contraire 
Et d'empefcher mes fouhaidz deduitz, 

Tant de longs jours. 
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Pour contrefaire l’amoureulx, 

Je faiz ainfi le douloureux, 

Que ceulx qui font en grant challeur 
Si n'en aye mal ni doulleur, 

De quoy je me tiens bien eureux. 

i 

Mais j'entretiens les malheureux, 

Qui fouffrent les maulx rigoreux, 

Et changent fouvent de coulieur 
Pour contrefaire. 

I 

[ Devant jaloux fais le paoureux, 

Et n’en laifie faire pour eulx, 

Chofe qui me tourne à valleur, 

Au moins s’il me furvient malheur, 
Que je vive en paix entour eux. 
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Faifant fouhaitz parez de joye eftainfte 
Du mouvement d’abftinence contrainte 
Qui nuyt & jour augmentent mon defir, 

Il me convient tout à part moy géfir 

Au lyt de pleurs où mon cueur fait fa plainte. 


Sçavez à qui à vous qu'il voyt emprainte 
Devant mes yeulx & fi prez du vif painte 
Qu’ilz s'en lyent pour vous cuider faifir, 
Faifant fouhaitz. 

Mais foible efpoir qui le nourryt foubz crainte 
Ne le laifle venir à fon atainte, 

Ains le blafme de fi très hault choifir, 

Par ainfi croyt mon dollent defplaifir, 

Et vys fans fens comme perfonne fainte 
Faifant fouhaitz. 
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J Par contrainte d'amour très naturelle, 

! Qui me dift, lors, tu ne ferviras qu'elle * 

Me fuis offert à vous faire fervice 
j Et ufant de rigueur, de juftice 
Contre raifon m'avez efté rebelle. 

i 

i 

i 

Mais par requefte humble & continuelle, ! 

J’efpoire avoir de vous bonne nouvelle, 

Car pitié veult que raifon obéyffe 
Par contrainte. 

i 

Ou devant Dieu de nature j’apelle 
Qui a formé créature fi belle, j 

I Si parfaite pour y laiffer ung vice j 

j Se pitié n’eft de votre cueur nourrice, 
j En pourfuivant mourray à la querelle j 

Par contrainte. j 
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Elle la prins & le tient en fa laifie 
Une qui eft de mon cueur la maiftreife 
Où tant y a de biens & de valleur, 

J'ayme pour elle porter peine & doulleur 
Plus que d’avoir d’autre joye où Lyeffe. 


j Mon œul la fuyt, c'eft toute fa richeffe, 
| Mon fouvenir me la loue fans ceffe 
î Car il eft lien comme fon ferviteur, 

Elle la prins. 


| Si fa pitié efface la rudesse 

Qui les amans meurtrit fouvent & bleffe 
j Je ne fouhaide au monde ryen meilleur, 
j Soubz ceft efpoir en pourfuivant mon heur, 
Ce mot prendray fans que jamais le laiffe, 
Elle la prins. 
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Parfaire en biens, accomplie de beaulté 
Ne vouliez plus ufer de cruaulté 
Envers celluy qu'avez d’amours furpris, 
Mais le medez hardiement au pourpris 
Ou demeure l’honneur de royaulté. 


11 eft confid par pure loyaulté, 

Montrez lui donc entière privauté 
Pour vous tenir fans peur d’eftre repris. 
Parfaide en biens. 


De luy aurez ferment de feaulté, 

Ne vous faire contre amours nouveaulté, 
Ains vous fervir tant qu'il aura le pris, 

Et fi dira s'il a ce bien compris 
Qu’eftez fans fy de fans defloyaulté 
Parfaide en biens. 
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Par trop quérir ce que fuyr je deuffe 
Et pour aymer ce que pas ne congneuife 
Ne fuft l'accueil de vous que j'ayme tant, 

Fault que rygueur me voyfe combatant 
Jufqu au mourir fans ce que pourveoir y fceuife, 


De voftre lyt je me fouhaiéfce puce 
Affin au moins que à ce parvenir peufle, 
Dont nuyt & jour je me voys débatant 
Par[trop quérir. 


Or pleuft à Dieu qu'onques entreprins n'euffe 
Si pefant faiz, car ores ne receuffe 
| Si grans travaulx dont je fuis regrettant. 

J Myeulx me feroit avoir été content 
j Vous eflongner, car fi lafie ne fufie 
j Par trop quérir. 
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Mon loyal cueur a entreprins party 
De vous aymer ma loyalle partie 
Tant que la mort en fera départie, 

Puis qu’amours la de voftre amour party. 


Je le vous ay égallement party, 

Affin quelle tienne du tout voftre partie 
Mon loyal cueur. 


Et fi vous dis que puis que je party 
J'ay eu de joye fi petite partie 
Que fur ma foy je vaulx mort en partie, 
Veoir le povez regarder party 
Mon loyal cueur. 
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Allez mon cueur de là la mer 
A travers les voyes faint Clément, 
Veoir celle foulz le firmament 
Qui moins en riens fait à blâmer. 



Et fi je meurs par trop l'aymer, 

Je vous charge en mon teftament. 


Allez mon cueur. j 

i 

i 

Elle vous peult fien réclamer 
Car je vous laiffe expreffément 
Pour la fervir bien loyaulment, 

Quant vous m’aurez mort veu paumer. 

Allez mon cueur. 
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j Ce petit S que porter me voyez 
A celle fin que advertie en foyez, 

C'eft pour l’amour de vous feulle, madame, 
- A qui je fuis de cueur, de corps & d’âme, 
j Et fi veul bien que partout le dyez. 


j Je vous requiers, nul autre amy n’ayez. 

S'il en y euft, foient du papier rayez, 

Pour moy tout feul qui tant loyaulment ame 
Ce petit. 


Si de bon cueur à mon cas pourvoyez, 
Tous mes courroux feront en joye noyez, 
Et n’en aurez ne reproche, ne blâme, 
Faites doncques ung tour de gentil femme 
A c’eft povre homme qui eft voftre, croyez. 
Ce petit. 
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j Celle pour qui ce K je porte 
j Je vous aflure quelle me conforte, 
j Elle vault tant qu’on n’y peut trouver blâme, 
Parfaide en biens par fur toutes autres femmes. 

Je l'ay choifie pour Madame, 

Dont je ne crains reproche dame, 

Car de tous biens eft affouvye 
Celle. 

i 

> 

j D'elle partout je me reclame, 

En la louant fans donner blâme 
A perfonne qui foit en vie, 
s Et fi la fers 8c l’ay fervie 

j Et serviray plus qu'autre femme, 

Celle. 
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Allez ma penfée en meffaige 
Devers la meilleure et plus faige 
A qui jamais j’euz accointance 
Et lui comptez bien en fubftance 
Tout mon cas en voftre meffaige. 

Affeurez la quelle a bon gaige 
Car mon cueur tient en fon fervaige 
Soubz la main de longue efpérance. 
Allez ma penfée. 


Foy, loyaulté, fervice, hommaige, 

Lui préfentez et davantaige, 

Mon corps pour meélre en fa plaifance 
Contre tous les hommes de France, 

Se nul luy voulloit faire oultraige. 

Allez ma penfée. 
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Celle pour qui je porte TA, 

Je vous jure ma foy quelle a 
Sur moy beaucoup plus de puiffance 
Que toutes les femmes de France 
Se tienne feure de cela. 


N'en cerchez point ne çà, ne là, 
Qui ayt telle grâce que celle là, 
Et fi eft belle a fusfifance 
Celle. 


Je fuis toute à elle vêla, 

Et ne veul de ça, ne de la 
A nulle autre avoir alliance, 
Car je cuide en ma confcience 
Que jamais rien ne me cela 
Celle. 


f 
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Celle pour qui L je porte, 

L eft de fi très bonne forte, 

Que jamais n’auray allégance 
En mon cœur, ne vraye accointance 
Fors qu’à L je m’afiorte. 

Car mes plaifirs L fupporte 
Et mes douleurs L conforte, 

Dont je l’aime fans desfiance 
Celle. 

Point n’en eft qui tel bruyt emporte, 
Par quoy raifon veult & m’exhorte 
Que des vertus aye congnoifiance 
Qui font en L en abondance 
Celle. 
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Je la fouftiens ung chef d'euvre en nature, 
Et ne congnois au monde créature 
A mon plaiür fi parfaiéle en beaulté, 

Ne qui tant ait de fens & loyaulté, 

Pour foy garder de toute forfaiture. 


De pareille trouver c'eft adventure 
De tel maintien, ne de tel ftature, 

Soit prez où loing en toute honnefteté 
Je la fouftiens. 


Il paintre n’eft qui fceut me<ftre en paindure, 
Poette auffi faire par efcripture, 

Le bien parfait qui en elle eft douté 
Pour fa très haulte, excellente bonté, 

Louer la doy en tous lieux par droitture 
Je la fouftiens. 
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C'eft de fera tous les temps de ma vye 
Que je ferai efclave de la dame 
Qui est la plus belle de vertueufe femme 
Qui foit au monde de la myeulx affouvye. 


De la changer tant foit peu n'ay envye 
Pour nulle autre je le prends fur mon âme, 
C'eft de fera. 


Car raifon veult de defir m’y convye 
Que pour jamais d'elle je me réclame, 

En ce faifant je n'en puis avoir blafme 
Puifqu'elle vault plus qu'autre eftre fervye. 
C’eft de fera. 
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Bien m'en eft pris d'avoir voftre accointance 
Et ne fai<fte$ ungne feulle doubtance 
Que ma maiftreffe tousjours ne vous réclame, 
Car vous eftes la plus parfaire femme 
De qui j'euffe jamais la congnoiffance. 


Voftre façon & belle contenance 
Et les vertuz dont avez habondance 
Me le font dire, fans y penfer nul blâme. 
Bien m’en eft prins. 


Toutes autres j’ay mis en oubliance, 

Car je vous donne fur moi toute audiance, 
Tant que le corps pourra fouftenir l'ame 
Vous ferviray comme la dame 
A qui je doy porter grant revérence. 

Bien m'en eft prins. 
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A toutes heures la voiz à mon plaifir 
Et parle à elle à mon gré & loyfir 
Sans faire chofe qui en riens luy defplaife, 
Mais doulcement je l'accolle & la bayfe 
Honneftement, fans plus prèz la faifîr. 

Or penfez donc fi j’ai grand defplaifir 
Quand elle ne veult accomplir mon défir 
Du demourant qui me tient en malayfe 
A toutes heures. 


De toutes autres faiz mon cueur defiaifir 
Et icelle feulle aymer, fervir, choifir, 
Qui eft belle, douce, jeune & courtoife. 
Mais tout cela tant foit peu ne m'apaife. 
Car je vouldroye avec elle géfir 
A toutes heures. 
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j 11 m’en defplaift dont plus toft n’ay fervie 
Celle qu'à ma franchife aflervie, 

Par les grans biens que j’ay congneux en elle, 
Car la beaulté, bonté, fens, valleur d'elle 
En loyaulté la font très affouvye. 


De la fervir, certes je meurs d'envye 
Si piteufe eft, bien doy aymer ma vye, 

Sinon auffi j'ay mauvaife querelle. 

11 m’en defplaift. 

! 

! 

I 

Si par amour grâce eftoit deflervye, i 

Où par fervir pitié eftoit ravye, 

Je auroye des biens & des honneurs d'icelle 
Que j'ayme, crains & à chafcun le celle, ! 

Mais fe force eft que par elle dévye 
11 m'en defplaift. 
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Qui myeulx ne peult, il eft bien à fon ayse j 

Qui tient fa dame te l'accolle te la bayfe, 

Jeune, en bon point, belle, bonne te fayge 
Beau taind te neuf te gente de codage, 

Que luy fault-il, mais qu’il ne vous defplaife. j 

i ! 

i i 

S’il eft courfe, fon alayne l’apayfe 
Tôt le fecourt te me<ft hors de malayfe, 

Et tout cela prent à fon advantaige, 

Qui myeulx ne peult. 

j 

Au monde rien ne voyt que tant luy plaife, 

I Eureux fe tient, mais que bien luy complaife, 
i Son cueur luy donne te luy baille en oftaige 
Jufqu'à la mort n'a point de meilleur gaige, 

Mais de fon nom ceft force qu'il fe taife. 

i 

; Qui mieulx ne peult. 


Digitized by LjOOQle 





\0&CVEo4U S7 


Quand ce viendra que nous affemblerons 
Madame & moy & priveement ferons 
J En fa chambre où nous debvons géfir, 

I Eft il poflible d'avoir plus grand plaiiîr 
| En ce monde que tous deux nous aurons i 
j 

Toute la nuyt d’amour deviferons 
Et de fes biens les meilleurs choyfirons. 

Car adoncques aurons nous beau loyfir, 
Quand ce viendra. 

Maulgré jaloux, nous nous en ayferon 
Par bonne amour l’un l'autre bayferon 
i Et puis après, fi nous avons loyfir 
Et nous fommes aifailliz de defir, 

Adeyvnez que c eft que nous feron, 
Quand ce viendra. 
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A vous eft que l’on doibt complaire 
Et me&ray peyne de vous plaire, 
Nuyt âc jour toujours vous fervir, 

Et que ne s y veult aflervir 
Se doibt medre à part & retraire, 


Dieu print plaiilr à vous parfaire 
En forme d'un ange pour faire 
Son chef-d'œuvre fans point faillir 
A vous. 

Vous plus loer n'eft néceffaire, 

A l'oeul fe voit fi m'en veul taire, 
Vers vous fuis venu requérir 
Le bien pour lequel acquérir, 

Mille pas ay fait fans riens faire. 

A vous. 


Digitized by LjOOQle 




T^O^CVEcAU S9 


Si vous vouliez, je vous fais afîavoir 
Que je fuis preft à vous faire plaifir 
Et pour complaire à voftre feul défir, 

Je medray peyne de faire mon debvoir. 


i Penfez-y doncques ôc ne faiAes que veoir 
Quand vous pourrez, car je fuis de loysir, 
Si vous vouliez. 


Des deux pointz l'un, il vous fault recepVoir 
Prendre où laiffer, c'eft à vous de choifir, 
Voftre resfuz me feroit defplaifir. 

Mais à toute heure, vous me pouvez avoir 
Si vous vouliez. 
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C’eft trop prez cela, car il touche 
A l’honneur ung peu trop avent, 
Contentez-vous pour maintenant 
De demeurer en bonne bouche. 


! 

j Pour que ce défir fi près me touche, 
J Je vous le diz tout en ryant 
! C’eft trop prez cela. 


Ne fai&es donc plus d’efcarmouche, 
Mais quand ferons fecrettement 
Parlons enfemble privéement 
Sur ung lyt ou fur quelque couche, 
C’eft trop prez cela. 
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Corps contre corps, fans penfer convoitife, 
L'un l'autre amer de cueur parfaitement, 
Faire fon fait partout fecrettement 
Des amoureux en doit eftre la guyfe. 


Sans demander trefor de trop grand mife, 
Mais s aflembler parfois joyeufement 
Corps contre corps. 


Ung vraye amour ne doibt avoir faintife. 
Chafcun fe doibt acquitter loyaulment, 
Ung amoureux n a que faire d'argent, 

S'il peult tenir fa dame en fa guife 
Corps contre corps. 
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Je l'ayme bien & l'aymeray, 

A ce propos fuis & feray 
Et demourray toute ma vie. 

Et quoy qu’on en die par envye 
Jamais je ne la changeray. 

Je l'ay pieça deliberay 
Qu'a cela je me rengeray, 

Qui qu'en pleure, ne qui qu’en rye, 
Je l'ayme bien. 

Du tout à elle je feray, 

Et tousjours luy obéiray, 

Tant qu'aura durée ma vie, 

Qui a ce faire me convye 
Et pour ce je diz & dira y 
Je l'ayme bien. 
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! Jufqu’à la fin, ja que l'y n'aymeray 
| Ne pour autre je ne l’eftrangeray, 

| Tousjours monftrant ma loyalle promeffe, 
Sans que jamais par lafcheté j’abefîe 
L'onneur que j’ay de l'aymer non feray. 

Amour le veult qui a fait l’alyance, 

Dont j’efpoire que fa feure accointance 
Fera mon bien à veue d’eul profperer. 

Et fon bon bruyt augmenter à puiffance, 
Mon Loz, mon heur joyflant d'efperance 
Vers fon amour me fait myeulx efpérer. 

En cè faifant corps & biens employeray, 
Avecques le cueur, lequpl je defploieray 
Pour fon <unour, veu que c'eftma richeffe, 
De mes joyes le trefor âc Tadreffe 
A qui fur tous loyaulté garderay 
Jufqu’à la fin. 
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Pour ma maiftrefle & dame je vous tien 
j Et autre part je ne quiers avoir bien, 
j Quand vous vouidrez le vous diray de bouche, 
Car vous eftes celle que mon cueur touche 
La plus prochaine fur toutes, je maintien. 

Tant plus avant, voys & m’empire 
Et fouffre fi très grant martire 
Que ne puis avoir refconfort. 

Mais je vous prie fans contredire, 

Mandez moy où vous yray dire 
L'amour dont vous ayme fi fort. 

Voüre doulceur & très bon entretien 
Souvent me bercent, dire n'oze combien 
De paour qu'ayez de moy quelque reproche, 

I Mais femme n'a au monde qui approche 
j De mon amour que vous que je retien 
I Pour ma maiftrefle. 
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Je fuis tout (ien à celle qui tant vault 
Dont les vertus & les biens vont fi hault 
Qui n’eft enguyn tant foit de haulte touche 
Qui fceuft fuffire, par efcript ne de bouche, 
Donner les los ne l'honneur qu'il luv fault. 

Je ne cuide point que nature 

Ne l’ayt formée en fa figure 

Pour fon chef-d’œuvre & pafie route. 

Ce n’eft point ung cas d’aventure, 

Car c'eft ung choze fi feure 

Qu’on n’y doibt point meélre de doubte. 

C’eft celle qui a loyaulté ne deffault, 

Celle par qui des autres ne me chault, 

C’eft le defir qui de plus prez me touche, 

En fes papiers nul autre ne me couche, 
Toutes qui vivent ne me font froid ne chault, 
Je fuis tout fcien. 


6 
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11 eft bien vray que j’ay ungne maiftreffe 
Qui longtemps a tient mon cueur et pocefle, 
j Et en peult faire à son commandement, 

| Je fuis tout fien, n'en doubtez nullement, 

J Car elle vault trop plus qu’une princeffe. 


Ung bien y a & n’eft point menterefie, 

Sotte asfaiftée, ne auffi vanterefle, 

Mais fait fon cas partout honneftement. 

11 eft bien vray. 

i 

i 

Et fi ainfi eft qu'aucune fois je laifle 
A l’aller veoir & tenir ma promefle, 

Il ne m’en fault blafmer aucunement, 

Car je le fais pour raifon feullement 
Que de nous deux l’amour ne fe congnoiffe. 
11 eft bien vray. 
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Puis qu'ainfi eft que tousjours me celez 
Au long aller vos plus fecrettes chofes 
Mes faiz & moy vous feront lettres clofes 
Dorefnavant puis qu'ainfi le vouliez. 


Tout voftre aicoint n'eft que gens recelez, 
Je le congnois par teftes & par glofes, 

Puis qu’ainfi eft. 


Vous monftrez bien tout ce que vous valiez, 
Voz beaux femblans ne font pas toutes rofes, 
En voftre cueur font vos penfées enclofes, 
De m'y fier, jamais ne m’en parlez, 

Puis qu'ainfi eft. 
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Mieulx me feroit ne vous avoir jà veue 
De tant de biens £ de grâce pourveue, 
Puifque fi fort cachée vous tenez, 

Et qu'autrement n'allez & ne venez 
Là où l’on peult avoir de vous la veue. 

Ma voulunte fut toft prinfe & receue, 
Quant par mon œul vous fuites aperçeue, 
Puis qu’en tel point mon cueur entretenez 
Myeult me feroit. 


De tout honneur louenge vous eft deue 
Plus qu’à femme qui foit deffoubz la nue, 
Si vous fupply que vous retenez 
Pour ferviteur & que vous me donnez 
Nom d’eftre tel, iînon fault que conclure 
Mieulx me feroit. 
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Pour vraye amour n'a point de confcience. 
Dieu & honneur l’on oubiye fans doubtance, 
Ne a raifon Ton ne fe veult renger, 
j L'on ne doubte, ne parler, ne danger, 

! De rien ne chault que d’avoir fa plaifance. 

S'une femme y va par fapience. 

Plus ne vous ayme, s’en eft l’experience, 

Et foyez feur qu’elle vous veult changer 
Pour vray. 

I 

J Depuis quelle dit, prenez en pafcience, 

, Les varlets gue&ent & mon mary me tence, 
Ne doubtez point quel vous veult eftrainger 
Et fe desfaire de vous pour abréger, 

Et autre part aller prendre allyance. 
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Quand je voy quelqu’un qui vous baife 
Ou qui avecques vous devife, 

Penfez, madame, que tant prife, 

Si je fuis à l’heure bien ayfe. 


Mon cueur vyt en grande malayfe, 
Et n’a pas en luy fa franchife 
Quand je voy. 


Mais fcavez vous qui me rapaife. 
Ce fut raifon qui lors m'avife 
Que d’ainfi faire c'eft la guyfe, 
Par quoy il faut que je me tayfe 
Quand je voy. 
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Maintenant il eft bien eureux 
Qui peult, en ung mois ou deux, 
Vous voir ungne fois à fon ayfe, 
Mais c'eft force que je m'en taife, 
Et que je me die mal eureux. 


Je voys dames en plufieurs lieux 
Ou je cuide paiftre mes yeulx, 
Mais il n'eft chofe qui me plaife 
Maintenant. 


Force vifaige gracieulx, 

Affez pour en eftre amoureux, 

Bien fouvent je accolle & je bayfe 
Mais cela point mon cueur n’apaife, 
Car il ne peult être joyeulx 
Maintenant. 
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j Heur m'a failly à mon plus grant affaire, 

j Mais m'a laiffée par fortune desfaire, 

! 

Et deffaifir de toute mon entente, 

Tant qu'à fon bien tant foit peu n'ay d'atente 
Pour mon defir & mon voulloir parfaire. 

i 

j 

| 

Il n'eft plaifir qu'à ma joye fceuft refaire 
Pour paffetemps ni choze qu'on fceuft faire, 
Tant fuis troublée & mal contente. 

Heur m’a failly. 

j Pour mon ennuy couvrir Sc contrefaire 
Et me garder d'envieus nul me forfaire, 

De loyauté je me tiens foubz la tente,. 

Car défefpoir incefiamment me tente 
j Pour me cuider fort grever & mesfaire. 
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Pour vous avoir à mon pouvoir fervie 
| Et de tous pointz ma penfée affervie 
A vous voulloir obeyr & complaire 
Pour ung autre m'avez voullu desfaire 
i Et m'eflongner de vous toute ma vie. 

Aultre achoifon fors volunté ny a, 

Veu qu’onques mais mon voulloir ne ny a, 
Voz bons plaifirs ne voullut contredire, 
Mais à toute heure vers vous s'umilia, 

Je m'esbahis qui a ce vous lya. 

■ Si peu d'arreft en change vous convye 
: Vous n’avez caufe de voulloir par env.ye 
| Mon loyal cueur accufer de mal faire, 
Pardonnez-moi fi je ne m'en puis taire, 
j Car je n'ay pas tel rygueur deffervie 
i Pour vous. 
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En peu de tems propos de femme change. 

Celle ferait digne de grand louenge 
Qu'on trouveroit eftre ferme & eftable, 

Car peu en eft qui ne foit variable, 

Et qui pis eft qui a raifon fe renge. 

Je ne le dis pour aucune revenge, 

Mais proprement c'eft ungne chofe eftrange, 
Tant ont le cueur & le voulloir muabîe 
En peu de temps. 

Sengle en feuft trop myeulx qu’à double renge 
Le très vaillant, droit & beau comme ung ange, 
Le fils Priam Troylus le notable, 

Car Bryfida comme non raifonnable 
Diomedes print pour luy en efchange 
En peu de temps. 
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| Hors de propos de raifon féparé, 
j Loing de bon fens, de joie défemparé, 
j Trille & penfif efloigné d’efpérance 
| Ayant perdu de tous biens congnoiflance 
j Voyant ung autre de mon boneur paié. 

! 

i 

J’ay le mesfait fans caufe comparé 
Dont Troylus peut ellre comparé, 
Comme celuy qui eft fans contenance 
Hors de propos. 


Veu le grief mal que l’on m’a préparé 
Et qu’amours m’a de fi très prèzparé 
Cent fois le jour tombe en defefpérance, 
Madame veult pour fa feulle plaifance 
Que je demeure comme un homme efgaré 
Hors de propos. 
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Voftre œul qui eft fi fort a dextre 
Au commandement de chafcun, 
Vous faitft avoir aport commun 
Des ferviteurs fans les congnoiftre. 


î Soit à dextre où à féneftre, 
| Il n'en efpargne pas ung 
j Voftre œul. 


Qu’il donne à ung feul à repaiftre 
Et qu'il ne foit plus importun, 
Car par Dieu, je n’en voy nefung 
Qui ne die que c’eft un maiftre 
Voftre œul. 
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Les importuns l’emporteront, 

Voftre cueur, qui pas ne demeure 
En ung propos demy quart d’heure, 
Et puis aprez s'en moqueront, 


Voftre voulloir bien noteront 
Difant l’un à l'autre labeure, 

Les importuns. 

i 

i 

En temps & lieux vous larderont, 

i 

De cela, tenez vous en fceure, j 

Par quoy de deul foufpire & pleure j 

Pour ce qu’ilz en caquetteront 

Les importuns. i 
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Au temps qui court, pour bien amer ! 

Nui ne fe doibt loyal nommer, 

Car les dames ont entrepris 
Que les loyaux feront repris 
Et noyez au fond de la mer. 

Pour ce nous fault le trait charmer 
Et de trahifon nous armer 
Sur peine d’eftre mors ou pris, 

Au temps qui court. 


Qui myeulx fcaura dames blâmer, 
Mentir, mefdire ou disfamer 
Des feigneurs ceulx là ont le pris, 
De tous biens fault eftre repris 
Qui veult avoir des biens d ? amer 
Au temps qui court. 
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Qu’en di&es vous de ces folz amoureulx 
Qui tousjours font triftes 8c douloureux? 
Tous mal contens, car nul ne s’en contente, 
j Hz ne perdent feullement que l’attente 
I D’eftre mefchans coquins et malheureux. 


Devant leurs dames font craintifs 8c paoureux 
Et ont fans plus acquis ce mal pour eulx, 
Deul 8c foufcy ont tous les jours de rente, 
Qu'en didez vous > 

Ils font mefgres, penfifs 8c langoureux 
Et entre mil n'en eft pas ung heureux, 

Qui parvienne du tout à fon entente 
Et le furplus à l’œul on leur prefente 
Bien peu de joie 8c de dœul plantureux, 
Qu'en didez vous > 
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Je vous quitfte jeu & entente, 

Puifque voftre voulloir contente 
Tant de gens pour ung mefmes bien, 
Autant m'eft de vous que de rien. 

Je n y ai plus n'efpoir n’atente. 

Si voftre cueur ayme le change, 

Je luy repute à grant louenge, 

Car cela luy vient par nature. 

De voulloir ufer de revenge 
Le terme feroit eftrange. 

Si je le faiz c'eft adventure. 

Aux ungs vous monftrez apparente 
Et envers moy grave & pelante, 

Plus ne veul de voftre entretien, 
Déformais exempt je m'en tien, 

Ne di<ftes point que je vous tente. 

Je vous quicfte. 
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Puis que plus ne fuis amé de M I 

Et que M ne tient de moy compte, j 

I/amy de M je ne compte, j 

Car je n'ayme M qui ne me M. 

i 

j 

\ 

Si je ne tiens M pour dame 
M ne m'en peult faire honte. 

Puis que plus ne fuis. 


Pour ce que M amy ne me clame, 
L'amour de M ne me furmonte, 

Et fi M congnoifl que amour monte, 
M ne m'en doibt donner blâme. 
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A l’heure que premier vous veiz 
Scavez-vous qu’il me fut advis 
A veoir voftre condition, 

Que vous aviez complexion 
Pour aimer dances & convys. 

Dont tout à coup mis mon advis 
Vous dire par aucun devys 
Le plus de mon intencion 
A l’heure. 


Mais quand je vous vy viz à vis, 

Je fus plus hault que es cieulx ravys, 
Lors creult ma griefve paffion, 

Car j’euz ymagination 
Que vous m’efcouteriez envys 
A l’heure. 
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Au hault de la roue de fortune 
Je me fuis veu pour ungne efpace, 

Mais vêla Madame s en lalfe, 

J’ay fait mon tour comme la lune, 


L'on m’a mys par voye importune 
Au rent des amoureux qu on cafle, 
Au hault. 


C’eft ma dame qui m'en joue d’une, 
Mais je ferai, fi j’ay efpace, 

Ung autre tour de pafle pafTe, 

Car je la rendrai comme ungne 
Au hault. 
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, De vous me plains dames impitiables. 

I Voz excufes ne feront fouftenables 
| D’avoir laiffé ung povre amant géfir, 
A&aint au vif fans prendre le loylîr 
De vifiter fes doulleurs incurables. 

i 

! 

Par tous moyens & debvoirs raifonnables 
! Il a loé vos façons accointables. 

t * 

Mais Maintenant luy change le défir 
De vous. 

Femmes eftes & par raifon muables. 

Vous en ufez en vos privez tables 
| Comme il vous plaift & en povez choifir, 
Le temps paife, m'en fuis voullu faifir, 
Mais or congnois les façons variables 
De vous. 
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C'eft bien toft lâcher voftre prife, 
Je ne fcay qui vous a apprife 
D'efloingner voftre cœur du myen, 
Qui a le tort, je n'en fcai rien, 

Mais c'eft fait de femme furprife. 

Jay longtemps porté paftience, 
Ayant en vos femblans fiance 
Cuidant que vous fuftiez véritable. 

Vous me monftrez par apparence 
Que vous avez autre alliance, 

Qui eft fait de femme muable. 

Selon fcavoir voftre entreprife, 
Vous en pourriez eftre reprife 
De ceulx qui veullent votre bien, 
De ma part vous entendez bien 
Que cefte faczon peu je prife 
C'eft bien toft. 
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A ce coup eü venu le temps 
1 Qu amours à beaux deniers contens, 

Qui fe foulloient donner, fe vendent 
Et ceulx qui ce trippot n’entendent 
Hz pourroient foufpirer cent ans. 

| 

j Tous patelyneurs bien difans 

I N’y font riens, s’ilz ne font bien payans, 
De cela ils fault qu’ilz entendent 
A ce coup. 

i 

I 

i 

t 

j 

1 Ces mignons gcrgias fringans, 

Et tous autres bons combatans, 

Si force efcus d'or ne defpendenr, 

Les dames au crocq les vous pendent 
Et les font nommer atftendans. 
i A ce coup. 
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Entre vous qui avez amors 
A parler des morts & des vifs, 
Vous me feriez bien, fe m eft advis, 
D’avoir de confcience remors, 


Si riionneur d'autruy avez mors 
Ja Dieu ne verrez viz a viz 
Entre vous. 


Pourtant cerchez quelque bons mors 
Qui vous embouche à deviz. 

Affin que es faintz cielz foient raviz 
Vos âmes, mais que foiez mors 
Entre vous. 
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Fortune, tu m'es trop perverfe 
Sans ce que je l'aye deflervy 
Mon cueur en as a deul aïïervy 
Et mon bien mis à la renverfe. 


Ta grande defloyaulté diverfe 
Me contrainct de parler ainfi, 
Fortune. 


Tu es faulfe, malle & traitreffe 
De me braffer ces durs maulx cy. 
Me veulx tu paiftre de foufcy } 
Amour dis moy pour quel caufe ceffe 
Fortune ? 
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Oncques puis que je ne party 
De celle à qui mon cueur party, 
Avoye & donné fi grant part 
Ne me trouvay en nulle part 
Que j'eufie quelque bon party. 


Je fus de joye départy 
Qu'encores à moi y party 
Car je n euz bien ne toft, ne tart, 
Oncques puis. 


Faulfe fortune s'eft party, 

Car tu m'as fi fort efparty 
Que je fuis occiz de ton dart, 

Si eftoye ton bon foudart, 

Mais tu n'en veulx avoir mercy 
Oncques puis. 
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■ J'cn ay congnu ce que j’en veulx congnoiftre 
I Et n’eft befoing de plus me faire paiftre, 
j Je fcay afiez ce que vous fcavez dire, 

| Mais tant y a je ne m’en faiz que rire, 

| Car par voz ditz il ne m’en peult pix eftre. 

| Si vous eftiez quelque peu véritable, 

Je tiendroye voftre parler doubtable, 

Mais chafcun fcet ce que vous fcavez faire, 

Par quoy defpité voftre penfée muable, 

Que maintes gens ont trouvée variable 
Et d’autres maulx dont je me veul bien taire. 

Penfez vous point que j’aye la langue adeftre 
Pour voftre bruyt & renommée accroiftre, 

Si ay par Dieu & fcay lire & eferipre 
Et fi fcay bien fi je voulloye mefdire 
De voftre fait aifé à appareftre. 

J’en ay congneu. 
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Telle fois fera que n'aurez pas la preffe 
Que je vous voy & lâchera la preffe 
De voftre bruyt quand la fleur en faulcha, 
Car vieiîleffe fi fors vous ridera, 

Ventre & joes, que chafcun criera, laiffe. 


Plus n'yra l’un à fefte, ny à méfié 
Vous regarder, car molle aurez la fefie 
Et le têtin, dont chafcun vous fuyra, 
Telle fois fera. 


Confciderez doncques voftre jeunette 
Et l'employez au deduyt de lyesse 
Aux gens de bien, qui vous en requerera, 
Si vous le fai<ftes, chafcun vous aymera, 
On dira tant de bien de vous fans cette, 
Telle fois fera. 
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Voftre cueur vollaige & léger, 

Qui fans cefie eft preft de changer, 
Ung bon & loyal ferviteur 
Pour quelque bragart où vanteur 
Que nul comptes foit forger. 

Il m’a cuide faire enraiger 
D’ainfi toft de luy d’eftrangier, 

Je l'ay trouvé ung grant menteur 
Voftre cueur. 


C’eft ung faulx traiftre, menfonger, 
Qui ne craint honte, ne danger, 
Car des bons eft perfécuteur 
Et aux mauvais doulx & flateur 
Dont on ne le peult corriger 
Voftre cueur. 
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j | 

! Il fut voftre, mais il s'en eft caffé, j 

Car voz fins tours l’ont fi très fort laffé 
Que de tous pointz i vous quifte & delaifle, 

Jour que vivèz, ne le tiendrez en laifie 
1 n'a fon cueur plus au voftre enlaffé. 

| Ne vous vantez de l'avoir dechafie, 

Car luy mefmes c’eft ce bien pourchaffé. 
Entendez-vous, asfaiétée traitrefie? 

1 fut voftre. 

De voftre roolle i veult eftre effacé ! 

Comme fe i fuft du monde trefpaffé, 
j Puisqu'il congnoift que eftes tant menterefie, 
j Que ne tenez foy, ferment, ne promeffe, j 

| 1 a honte du temps qui eft paifé j 

| 1 feuft voftre. j 
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| 

Ce m’eft tout ung, par noftre dame, 
Soiez povre femme où grant dame, 
Je ne vous veul ne mal, ne bien, 
Ayez des biens où n’ayez rien. 

Je ne vous hay, ny ne vous ayme. 


Soiez bonne où mauvaife femme, 
Soiez honnefte où infâme, 

Je ne m’enquiers, quoi ne combien 
Ce m'eft tout ung. 


Ayez de l'honneur ou du blâme, 
Bonne confcience ou mauvaife ame 
Soyez folle, ayez beau maintien, 

Je ne vous laifie, ne retien, 

Aymez chafcun, où n'aymez ame 
Ce meft tout ung. 
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Celle pour qui j'ai porté lede 
M’a trop long temps mené en laide, 

Cuidant quel me voulfid du bien, 

Mais maintenant je congnois bien 
Que pour ung edrange el me laide. 

Ja plus ne fera ma maitrede, 

Car elle ed trop faulfe & tredrede 
Et n’a defoy non plus qu'un chien* 

Celle pour qui. 

Il ed audi vray que la mede 
Que jamais ne tient fa promede, 

De cela bien feur je me tien, 

Plus ne veul de fon entretien, 

Ced ungne asfaiâée, menterede, 

Celle. 
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| Retirez-vous, ne faites plus la belle, 
C'ell mal rufé pour ungne vieille belle, 
Ne pensez pas qu on fe rompe la telle 
A vous aymer, vous n elles plus fi belle, 


Des ferviteurs avez eu plus de mille 
Qui ne font pas demeurez en la quelle, 
Retirez-vous. 


Votre vifaige ell ung petit debille 
Et le furplus n'est plus gaires honneile, 
De vollre honneur il ell fi magnifelle 
Qu'on ne parle d'aullre chofe en la ville. 
Retirez-vous. 
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Pour obeyr au plaifir de mes yeulx, 

J’ay mis mon cœur en penfer ennuyeulx, 
Cuidant fervir & faire ungne maiftrefle, 

Mais j’ay congneu quelle a autre promeffe, 
Par quoy j’ay prins un congé gracieulx. 

Si nefle pas que j’en foye joyeulx, 

Car par un temps je en fus bien amoureux, 
Mais raifon veult que de tous points la laiffe, 
Pour obeyr. 

Veu qu’en amours les regrets font tieux, 

Jay efpérance que ce fera mon mieulx 
De retourner à ma première adrefie, 

Car pour cefte heur, il y a trop grant preffe 
Et les damgers y font fort périlleux, 

Pour obeyr. 
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Fors la dame tant regrettée, 

Tant ayraée & tant fouhaittée 
Qu'il n’en fuit jamais point de plus. 
Je abandonne tout le furplus 
Et quiète pour ungne toftée. 


1 Celle doibt eftre exaltée, 

1 

Et en hiftoire relatée, 

En mettant à part l'outre plu*, 

Fors la dame. 

| 

i 

t 

I 

j Entre les bonnes racomptée 

Doibt eftre & du nombre comptée 
j Des parfaiètes, parquoy concludz, 

Pluftot eftre hermite où reclus, 
Que nulle foit de moy hantée 
Fors la dame. 

! 
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Povre cueur de tous point? efpardu 

Tu es trahi & faulfement vendu. ! 

! 

Ne congnois-tu qu'on ne veult feullement j 

Fors te faindre ung entretenement j 

Et tu demeures par le becq pendu. 

Defmonftré as ta puiffance & valloir, 

Ta loyaulté, tout ce que peulx avoir, 

Point ne congnois que plus en aye de grâce. 

I 

) 

Je le te dis & bien te faiz fcavoir ! 

Qu'on n'eftudie fors qu'a le decepvoir, ! 

Déporte-toy, cerche qui mieux te face. \ 

j 

Tu as longuement rtercy attendu 
Et tant fouffert que l'on t’euft entendu, 

Qui t'euft voullu aymer aucunement; 

Penfes y bien, tu verras clèrement 
Que mal pour bien partout l'on t'a rendu. ! 

Povre cueur. 
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A toutes deux te chafcune à part foy 
j J'en ayme l’une & l’autre fur ma foy 
j Je veulx du bien de toute ma puiifance, 

I L’une vault trop te de 1 aultre je penfe 

Que c’eft afTez te fufTe pour ung roy. 

L’une où l’autre feroit beaucoup pour moy, 
Mais toutesfois elèrement j’apercoy 
Qu’il eft befoing d’avoir mon accointance 
A toutes deux. 


Car qui vouldroit l’une garder pour foy 
Et lailfer l’autre, je vous prometz pour vray 
Qu'on y perdrait te fens te pafcience, 

Mais bien feroit fubtille la fcience 
D’avoir feureté à fecret te recoy 
A toutes deux. 
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| Meftez y paix, efvitez le débat 
I Entre les deux qui veullent voftre grâce: 

| Où autrement avant que Tannée paffe 
j Vous en verrez ung merveilleux esbat. 


L’un fort fe plainA, l’autre fa coulpe bat, 

Vous en jouez comme de paffe paffe, 

Me&ez-y paix. J 


Je les ay veues en leur privé fabat, 

L'un eft tranffy, l'autre prefque trefpaffé, 
Pourvoyez y & en petit d'efpace, 

Car l’un arrange qu'à l’autre ne combat, 
Meétez y paix. 
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Je fcrviray félon qu'on me paiera 
Et m’en meftray du tout à mon debvoir. 
Mais fi madame ne veult de moy challoir, 
Incontinent la première m'aur*. 


Et pardieu je feroye bien befte 
De aymer & qu’on ne me aymaft point. 


Que je m'en rompiffe la tefte 
Vraiement je ne le ferai point. 


De fortes fiebvres ceMuy qui ce fera, 

Ne qui jamais en aura le voullorr, 

Quand eft à moy chafcun peult bien fcavoir 
Que tout ainfi que l'on me fera 
Je ferviray. 
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Vêla mon cas, qui ne durera gaires 
A celle fin que plus on ne s'enquier 
Où je voys dont je viens, que j'ay fait. 

Je vous advife mes dames en effait 
Que c'eft la telle que j’ai ainfi légère, 

Jay accointé ungne povre étrangère 
Un franc bergier n efl jamais fans bergière 
Je l'ayme bien, je m'en fers; c’efl mon fait, 
Vêla mon cas. 


De ne partir jamais d'une tefnière j 

Comme un fongeart, ce n’eft point ma manière, i 
Si je ne cours certes je fuis desfait. j 

Quant j'ai couru mon faoul, je fuis resfait. ! 

Là où je yray je feray bonne chère 
Velà mon cas. 
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Cuidant eftre amé de la belle 
Qui n’a fy fors qu elle eft mortelle 
De toutes autres me deshérite 
Etay cefte complainéte efcripte 
Tant feullement pour l’amour d’elle. 


Et fi je la trouve rebelle 
Mon amour eft fi naturelle 
Que mourir veul à la pourfuiéte 
Cuidant eftre amé. 


Mais je ne la cuyde pas telle 
Si malheureté la cruelle 
Ne la de pitié interdicte 
Et que fon œul foit ypocrite 
Qui m'entretient à la querelle 
Cuidant eftre amé. 
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Vous me laiffez, pour toute refcompenfe 
De fervice que vous fîffe jamais. 

Dueil angoiffeux, qui m'eft dur entremetz, 
Et défefpoir me livrez en fubftance, 


Je ne fcay pas en quoy voftre cueur penfe, 
Quant de tous points à lui je m'en remais 
Vous me laiffez. 


Ufer mes jours me fault en defplaifance, 
De tous plaifir maintenant me demais. 
Fâcheux, chagrin, je feray déformais, 

Car je n*ai plus tant foit peu d’efpérance, 
Vous me laiffez. 
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Pourtant, madame, quoy que Ton vous raporte, ! 
Ne regardez aux coulleurs que je porte, 

Car bien fouvent pour mon cas feindre myeuîx, 

Je feiz femblant d'eftre gay 8c joyeulx 
Là où je viz en doulleur afpre âc forte. 

! 

I 

| En tous lieux là où je me tranfporte 

A chafcun ditz que joye mon cueur fupporte 
Mais il eft trifte 8c melencolieux, 

! Pourtant. 

| 

i 

Je fuis veftu fouvent de mainte forte, 

11 eft certain que pour vray je m’aflorte 
! Au fpulchre qu’on voyt devant fes yeulx, 

Dehors’doré 8c paré en tous lieux 
| Et au dedans eft la perfonne morte 
! Pourtant. 
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Laiffez dangier faire tous fes efforts, 
Laiffez fortune avec fa roe tourner, 
Laiffez chafcun à voulunte parler. 

Car il aura, qui me nuyra, bon corps. 


Pour mefdire à grans criz & grans cors 
Mais que l’honneur n’y puiffe ravaller 
Laiffez dangier, 


Hz ne fcauroient contre moy faire fors 
Qu'au froit morfondre & au chault fe habler, 
Pour eulx ne laiffe mon chemin à aller 
Je ne les crains où foient faibles ou fors. 
Laiffez danger. 
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Par trop aymer, ma doulleur dire n oze. 
Par trop aymer, ma franchife eft encloze, 
Par trop aymer, ne puis celle changer 
Par trop aymer, je languis en danger 
Par trop aymer, à mourir me difpofe. 

i 

Par trop aymer, la mal du bien fuppose, 
Par trop aymer me defplaift toute choze 
| Et brief, je pers le boire & le menger 
| Par trop aymer. 

Par trop aymer, joye eft de moy forcloze. 
Par trop aymer, mainte follye fuppofe 
Par trop aymer, me veult à tort venger 
Par trop aymer, mon cueur eft eftranger. 
Conclufîon : Je ne dors, ne repofe 
; Par trop aymer. 
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Du depuis le département j 

De celle en qui mon penfement 

Eft en quelque lieu que je foye, j 

Ennuy fans cefler me convoyé 

Dont je viz trop defplaifamment. 

| 

Veoir rire me tourne à tourment, 

Chanter, dancer pareillement, 

Enfin, je n'ay ne bien, ne joye 

Du depuis. j 


Pour regretter incefiamment 
D en ofter mon entendement 
Et l'oublier je ne fcauroye. 

Car rien ne me plaift que je voye 
Qui m'eft un grief empefchement 
Du depuis. 
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Il ne m'en tient de chanter, ni de rire, 
j Je n'ay povoir, ne voullenté de dire 
| Chofe pourquoy reftoyr nul ne fe doye 
Car pas ne m’eft ainfî que je cuidoye 
| N’a pas longtemps, il y a trop à dire. 

i 

! 

t 

Fortune voys que me veult defconfire, 
Je ne luy fcay tant foit peu contredire, 
j A voftre advis debvroye mener joye, 

11 ne m’en tient. 


Je ne doibs riens fors ma vie mauldire. 

Car par ma foy j’ay tant de deul & d’ire, 
Que feullement j’ay honte qu’on me voyc, 
Or penfez doncques comme je chanteroye, 
En bonne foye je n'ay vaynne qui tire, 

Il ne m’en tient. 
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j En attendant la grâce fouveraine 
! De la dame, pour qui je fuis en tel peyne 
j J'ay eu ung riz dont je me tiens très fier 
Car bien celer qui d’amours eft greffier 
L’enregiftra pour ma première eftraine. 

| Si n’aige nerf qui ne tremble, ne vayne 
j Tant ay de peur que ma gloire foit vaynne 

t 

j Mais franc voulloir me fait glorifier 
En amendant. 

Audi je croy & c’eft chofe certaine 
Que la bouche de dame fi haultayne 
Ne daignerait femblant vérifier 
I Qui ne fuit vray, je m’y puis bien fier 
J Et oublier partie de mon aftaynne, 

! En amendant. 
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! C’eft temps perdu de fervir fans congnoiftre 
| Se le fervice du fervant ne plaift au maiftre. 

| Pour ce, Madame, dictez moy que je face 
, Pour acquérir voftre très bonne grâce, 

1 Àinfi pourrez mon voulloir recongnoiftre. 


Et vous fervant mon honneur peult accroiftre, 
i Mais fi je fers fans en voftre grâce eftre, 

Je n’aviendray au bien que je pourchaffe, 

C'eft temps perdu. 

| 

Si vous voulez vos fervans mefcongnoiftre, 

i 

Vous faiéïez bien povres amoureulx paiftre, 
Qui vous jugent doulce à voftre face, 

Voftre rigueur toute pitié efface, 

Quant pour fervir le loyer ne peult croiftre, 
C’eft temps perdu. 
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Si je porte coulleur pâlie au vifaige 
Et que de noir me habille par ufaige 
Nul ne s'en doibt par trop efmerveiller, 
Car le dormir m eft moins que le veiller 
Des grans regretz qui abrègent mon aage. 


Ungne entr’autres parfaire a l’avantaige 
De doulx accueil, d’adrayant langaige 
En eft caufe pour mieuix me travailler. 
Si je porte. 


Aimé l’ay de cueur & de couraige, 

Non elle, moy dont fault que du dommaige 
Porte le faiz fans remedde y bailler 
Et foubs adente me convient sommeiller 
Baillant efpoir & pitié pour oftaige, 

Si ie oorte. 




! 114 


K0*CVEc4U 


| J'ayme le noir, c'eft la coulîeur que porte 
I Car en tous lieux où que je me tranfporte, 
i A la porter je prens mon grant plaifir, 
j Telle la veul je y ay mis mon defir, 

| Combien qu'en porte fouvent de mainte forte. 


Aulcuns le font pour quelque douleur forte 
Ou pour quelque perfonne qui eft morte, 
Mais je la porte fans aucun defplaifir, 

J'ayme le noir. 


Plufieurs m’ont dit que de ce me déporte : 
Ma fantaifie à ce faire m'enhorte, 

Telle coulîeur piefca voullu choifir, 
Chafcun en porte à fon gré & loyfir 
Mais de ma part quoy que l'on me raporte 
J'ayme le noir. 
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Tant fuis dolient de de doulleur efpris 
Que je puis dire j'aye des doulleiirs en pris I 

Et quà malheur nul à moy ne s'aprouche, | 

Car il n'dl peine qui à mon cueur ne touche, 

Ne grant tourment dont ne fâche le pris. 

Efpoir me fuit, défefpoir m’a furpris, 

Et comme efclâve me tient en fon pourpris, 

Au lyt de deül où fans cefler me couche, 

Tant fuis dolient. ! 

! 

J 

i 

Veoir de fans caufe, car onques ne m'efpris, ! 

Je ne fiz chofe dont deuffe eftre repris I 

A mon pouvoir, ne digne de reprouche, J 

Car sur ma foye, il n’eft poffible à bouche 
Dire les maulx, qui en moy font compris, j 

Tant fuis dolient. j 
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Tous nobles cueurs qui mes regretz voiez 
Amaffez deul & vous en pourvoyez 
Pour m'ayder à regretter la toute 
Parfaifte en biens, qui eft la paffe route 
Et le guidon de tous les forvoyés. 


A ce befoing pareffeux ne foiez, 

Affin que tous en larmes convoyez 
Celle qui a toujours amé fans doubte 
Tous nobles cueurs. 


Elle s'en .va par fentiers defvoyez 
Et nous laifie les cueurs en pleurs noyez, 
Sans plus avoir d'efpérance ungne goûte, 
La paix nous a laifTé au moins pour hofte 
Dont bien defiert qua la Dieu larmoyez 
Tous nobles cueurs. 
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En mon ennuyeufe penfée 
Comme femme tout infenfée 
Me plains & tant fort me tormente 
En difant, hellas dollente 
J’ay d'avec moy joye chaffée, 

Car j'ay ma douleur pourchaffée 
Et triftefie en mon cueur lacée, 

Tant que fans cefîer je lamente 
En mon ennuyeufe penfée. 

Ma vie feuft trop myeulx pafTée 
Et que je fuffe trefpaffée, 

Pour ce qu'en nul bien n'ay attente 
Et puis n'eft deul que je ne fente, 

Je fuis de vivre tant lafTée 
En mon ennuyeufe penfée. 
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À cefte fois je me complains 
Et dont je la viz rpauldis l’heure, 

Car il n'eft deul qu'à moy n’acqueure 
L'un le couvert, l’autre les plains 


Et (i fuis de regret? tant plains 
Que je délire que je meure 
A cefte fois. 


Je ne veul de nul eftre plains 
Ne que perfonne me fequeure, 

Puis qu'ay laiffé celle ou demeure 
Mon cueur qui en fait cris & plains, 
A cefte fois. 
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Venez à moi, regretz, gémiffemens, 
Trifteffe & deul & tous encombremens, 
Et faififlez mon cueur à voftre guife, 
FaiAes de moy félon voftre maiftrife, 
Car je fuis voftre & à vous je me rens. 


Penfées, ennuyz & malvais fachemens, 
Toutes chofes nuyfantes aux amans, 

Je vous fupplye fans faire autre emprife 
Venez à moy. 


Plus je ne quiers joye, ne ebaftement, 
Car celle en qui gifoient mes penfemens 
Et que j'avoye pour ma maiftreffe prife, 
Ma trop joué de cruelle faintife, 

Laiflez doncques tous vos empefchemens. 
Venez à moy. 
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Tous les regretz qui les cueurs tourmentez, 
Venez au myen 6c en luy vous boutez 
Pour abréger le furplus de ma vie, 

Car j’ay perdu celle qui affouvye 
Eftoit en meurs & parfaifte en bonté. 

i 

! 

j 

I Venez doncques 6c plus rien ne doubtez, 
Car mes cinq fens font du tout apreftez 
Vous recueillir, pourtant je vous convye 
Tous les regretz. 

; Et fi vous prie que d'avec moy ouftez 

j Joye 6c plaifir lefquelz m’avoit preftez 

I Pour aucun temps fortune fans envye, 

| J’ay trille foing qui veult que je defvye, 
Pour ce venez & vous diligentez. 

Tous les regretz. 
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I ne m'eft plus, car 1 m'a trop efté 
Cellui que j'ay mieulx qui ne vault, traiété, 
Penfant en ly des vertus & du bien. 

Mais maintenant y me monftre très bien 
Qu’il eft fauîx, traiftre, mefchant, aflaiété. 

Quant j’ai congneu fa grant mefchanceté, 
Hors, de mon cueur l’ai du tout degetté 
Et efloigné pour ce qu'il ne vault rien. 

1 ne m’eft plus. / 


I m'a tant fait de tours de lafcheté 
Que j'ay trop cher fon fervice achetté, 

Par fes faulx tours ôc defloyal maintien, 

II euft mon cueur, maintenant il eft myen 
Car je le quiète, foit yver ou efté 

1 ne m’eft plus. 
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Celluy qui vous fift la requefte 
Ne fe tient pas pour efcondit 
Tant qu'il puifle à faouf conduit 
Pourfuivre encor fa quefte. 


Point ne s’eft monftré déshonnefte 
Loyaulment s'eft tousjours conduyt 
Celluy. 


Soiez donc à fon fecours prefte, 
Car défefpoir le pourbondit 
Par tel faczon qu’ainfi qu'on dit 
A mourir pour vous il s'aprefte 
Celluy. 
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Cueur peu loyal, du myen fouvent maudit, 
Qui t'a efmeu de fi defioyal eftre 
Qu'il le me fault tout clérement congnoiftfe, 
Or eft ton fait, bien contraire à ton dit. 


Je t'ay efté tant loyalle maiftreffe 
Que polfible, eft ce te puis je bien dire, 

Si envers moy as faulsé ta promeffe 
Trop m'a mesfait, tu n'y peulx contredire. 


Tu as ton ferment fans contrainte defdit, 

Se m'en defplait, tu le dois recongnoiftre, 

Mais de ma part myeulx vauldroye eftre à naiflre 
Qu’on euft au myen à bon droit ce mot dire 
Cueur peu loyal. 
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Effe bien fait, didez le moy, ma mye 
D'avoir voullu medre en defconfort 
Ung povre cueur qui vous ayme fi fort 
Et qui n'avoit d’autre fervir envye ) 


Tout efgaré, plain de mélencolye 
L'avez laiffé pour ung autre a grant tort, 
Effe bien fait ? 


Ung chafcun jour, je luy requiers et prie 
Qu'il prenne en foy quelque peu de fort, 
Mais il m'a dit qu'il la veult la mort 
Pour toft finir fa très dollente vie. 

Effe bien fait ? 
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Si j'ay le cueur qui eft myen quiète 
Donné à ung autre qui bon refiemble 
A nul ne faiz tort, fi ce me femble, 
Quand le furplus du monde quiète, 


S’ainfy envers moy il s'acquitte, 

Je n ay pas paour que de moy femble 
Si j’ay le cueur. 

Si aillieurs à foy, fi la racquitte 
Afin que myeux vivions enfemble, 

Sans ce que jamais Ton nous deffemble 
Car de ma part ainfi m’acquitte, 

Si j'ay le cueur. 
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Par voz ferment tous plains de décepvance, 
J’ay prins en vous plus qu’en autre fiance 
Vous penfant autre qu'à pfefent ne vous voy 
Dont a mon cueur fi grant doulleur recoy 
Que m'esjouyr n'eft pas en ma puiflance. 


Vivre me faites en toute defplaifàncc, 

Puis que congnois que de moy fouveftance 
Vous n’avez plus, clèrement Vapercoy 
Par vos fermens. 


Las quant de vous j'euz premier congnoifiance 
Je vous penfoye rempli en habondance 
De loyaulté, vérité & de foy, 

Mais le contraire regner en vous je voy, 

Dont je mauldis l’heure de ma nailtance, 

Par vos fermens. 
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Loing de plaifir de prez de defplaifance 
Doreihavant ferai ma demourance, 

Car défefpoir fait chez moy fa demeure, 

Par quoy force eft que incefiamment labeure 
Mon pauvre cœur de toute fa puiffance. 

Hélas je pers du tout mon efpérance, 

Qui me contraint de prendre en refcompence, 
Doeul & jamais fans m’esloingner une heure, 

Loing de plaifir. 

Chafcun me dit, prenez en pacience, I 

Mais je ne puis, car je n'ay pas fcience, 1 

Quant je ne voy arae qui me fequeure, J 

t 

Le cœur m’eflraint tant qu’il fault que je pleure j 
Et fi n’en puis avoir autre allégeance • 

Loing de plaifir. j 
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Tous les regretz qui fur la terre font 
Et les doulleurs que hommes 8 c femmes ont 
N'eft que plaifir envers ceulx que je porte, 
Me tourmentant de fi piteufe forte 
Que mes efperitz ne fcevent plus qu’ilz font. 


Craincle, plaifir 8 c honneur me ofteront 
Car je le veul, ilz m’en emporteront 
Venez à moi, je vous ouvre la porte 
Tous les regretz. 


Puifque je pers celle par qui feront 
En moy fans fin leur demeure y feront, 
Amour le veult & aufïi m'y enorte 
Et que de fens 8 c raifon me déporte. 
Conclufion, ilz me demeureront 
Tous les regretz. 
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Je l’ay veue habillée de noir, 

A la meffe faifant bien fon debvoir, 

De prier Dieu & la vierge Marie 
En monftrant fort eftre femme marrye, 
A fon femblant on le peult bien veoir. 

En vous quel plaifir povez prendre 
De ne voulloir jamais entendre 
Les grans maulx que vous lui faides? 

Prenez loyfir de les comprendre 
De ne voulloir jamais entendre 
Les grans maulx que vous lui faides. 

Mais fans cela pourrez fcavoir 
Que fi pitié ne veullez recepvoir 
Qu'on la verra fans nulle menterye 
Mourir de deul & de mélencolye, 
Pourvoyez y, je vous le faiz fcavoir. 
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Au chois Tay prins le mal que mon y porte, 
Qui m'eft ung faiz trop pefant à porter, 

Et fi ne fcay 1 qui m'en conforter, 

Car bien fouvent je me fouhaitte morte. 


Regret me nuyt d une piteufe forte, 
Mais tant y a m'en fauit refconforter 
Au choys. 


Il n’efl ennuy qui au mien fe raporte, 
Car à toute heure Ton me vient exhorter, 
Que d'y penfer il me fault déporter, 
Hellas ce m’eft ungne peyne trop forte, 
Au choys. 
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Se peut-il faire ainfi que je l’entendz 
Et me veoir hors de paynne & de mefaife, 
Sy vraiement moiennant quil vous plaife 
Me oétroyer ce que de vous je pretendz. 


C’eft que vous puiffe veoir en lieu de temps 
Ou à mon gré, je vous accolle & baife. 


Si j'avoye cent mille efeus contans 
Je les donroye auflitot qu'une fraise 
Pour eftre à part prèz de vous à mon ayfe, 
Mais que fuflions d'un accord bien contens 
Se peut-il faire } 
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Souffire doibt des maulx que j’ay fouffers 
A ma maitrefle, pas ne le vous deflers 
D’en plus avoir paffez vous en a tant, 

Vous voyez bien que mon cueur en a tant 
Que fans faillir toute joye je pers. 

Plufieurs enuytz eftranges & divers 
J’ay fouftenus & eftez & yvers, 

Mais maintenant n’en puis eftre content, 
Souffire doibt. 

Mes povres yeulx font de larmes couvers 
Plaindre, plorer, puis à deux, puis en vers. 
Encores pis que je ne voys comptant 
Suis demouré voftre grâce efeoutant 
Seulle fans fy que j'ayme, crains & fers. 
Souffire doibt. 
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Le cueur la fuyt de mon œul la regrette, 

Mon corps la plaind, mon efperyt la guette 
Celle qui eft des parfaides la fleur 
Dont à jamais j'ai ordonné ung pleur 
Perpétuel en penfée fecrette. 

Tous en font deul de chafcun la fouhaitte. 
Plufieurs en ont dure complainde faide 
Car elle avait gaigné de maint feigneur 
Le cueur. 

Fortune là de nos venes fortraide 
Non fans regret pour fa beaulté parfaide, 

Mais de deux biens fault prendre le meilleur, 

Si ne fera en oubly fa valleur, 

En quelque part quelle aille ou quon la melte 
Le cueur la suyt. 
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En défirant ce que ne puis avoir 
En congnoifiant ce que ne puis fcavoir 
| Force m'eft bien que defolée demeure 
Et qu en doulleur mon efprit labeur®, 

Puis que ainfi eft que je n'y puis pourveoir. 

Regret me fait tant de mal recepvoir 
En amendant que ne me puis ravoir 
Dont il fauldra par ce point que je meure. 

En défirant. 

i Malle fortune pour plus me decepvoir 
N‘a point voullu la raifon concepvoir 
Dont prens en deul pour jamais ma demeure. 
En regrettant celluy feul, à toute heure 
j Par qui je puis ma mort appercevoir 
En défirant. 
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Deul fans efpoir tout bordé de complaintes 
En noir blafon femé de larmes maintes 
Dorénavant prendray pour mon devis, 
Sygnifiant que déformais je viz 
Oultre mon gré foulz amères contraintes. 

Mes paffetemps, mes joyeufes attaintes 
Sont par rygueur deffaittes & eftaintes 
Dont déformais puis prendre à mon advis 
Deul fans efpoir. 

De loyaulté furent mes armes paîntes 
Premièrement par bon voulloir empraintes 
Mais mallebouche à tous mes biens ravys 
Et ma plante difcord tout viz à viz 
Dont prendre fault malgré moy de mes plaintes 
Deul fans efpoir. 
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Joye me fuyt A doulleur me court feure, 
Courroux me fuyt, fans riens qui me fequeure, 
1 Ce qui me tue, hellas, c'eft fouvenance 
Qui me laiffe loing de mon efperance, 

Mon feul défir eft que brief je me meure. 

Quant je me dors, mon efperit labeure, 

Au refveiller, Dieu fcet comme il pleure 
En demandant de mes maulx allégeance, 

Joye me fuyt. 

! 

j Je ne fcay tour finon mauldire l'heure 
Que viz celluy par qui ce mal fcaveure, 

Mais peult être qu’il n’a pas congnoifiance 
De mon ennuy, ne ma defplaifance, 

Joye me fuyt. 
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Pour tous voz inaulx d'amours garir 
Prenez la fleur du fouvenir 
Avec le jus d'une encolye, 

Mais n oubliez pas le foufeye 
Et meflez tout en defplaifir. 

Pouldre de plains pour adoulcir, 
Poire d’angoifie pour rafrefehir, 
Avec ungne petite oublye 
Pour tous vos maulx. 


Feulle de loing de fon defir 
Herbe d'autre que vous choifir 
Et racyne de jalouzie. 

De cela eft la plus grant partie 
Prendre ungne heure avant que dormir 
Pour tous vos maulx. 
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A vous s'en vont mes regretz de mes plaintes 
Mes penfées qui font de doulleur taintes, 

| Mon efperance de tout mon fouvenir 
! Defir ne fait qu'aller ne que venir 

Pour vous compter mes dollentes complaintes. 

Vos grans valleurs font en mon cueur empraintes 
Et fi en ay la peine de les eflraintes 
Dont comme au myre me convient revenir 
A vous. 

Sy vous fupply de requiers à mains joingtes 
Sans plus ufer enviers moy de contraintes. 

Que me veullez pour voftre retenir, 

A autre bien je ne veulx pervenir 
Car pour ravoir mes grans joyes eftaintes 
A vous. 
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Deul & ennuy, foufcy, regret & peynne 
Ont eflongné ma plaifance mondaynne, 

Dont à part moy, je me plains & tormente 
Et fen efpoir n ay plus ung brin d’attente, 

Vêla comme fortune me pourmainne. 

Je n ay pcnfée qui joye me ramaynne, 

Ma fantaifie eft de defplaifir pleynne, 

Car à toute heure devant moy fe préfente 
Deul & ennuy. 

Cefte langueur eft prez que mort foudaine, 
Puifqu'en moi n’a fang, char, oyr, nerfz ny voie, 
Qui rudement & très fort ne s’en fente, 

Pour abréger fans qu’en riens je vous voye, 

J’ai fans cefler, qui ma vie afin maynne, 

Deul & ennuy. 
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! De très bon cueur je prie que le. . . 

Et qu'à porter ton mal le. 

Prens voulentiers cela que on ... . 

| Car médecins a faift. 

Grant doulleur tenir en bonne forte 

Tousjours tu pendes ainfy quon me raporte 

Et ung peu. 

Quelque eftat de fon deul l'abandonne 
De très bon cueur. 

.... tant je me defeonforte 
... Il n’eft que je vois 
.... tant foit peu ne me 


... ainfy que tu le porte 
De très bon cueur. 
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Pitcufement je vaulx la trefpaffée, 

Car la doulleur qui m’avoie delaiffée 
Reprinfe m'a, qui m’y faiâ fouppirer 
Voir 8 c pour vray trop plus de mal tirer 
Qu'onques ne fift en la faifon paffée. 

De perdre efpoir maintenant fuis preffée 
Pourtant que fuis fy mallade & laffée 
Que plus ne faiz qu’en langueur endurer 
Pitcufement. 

Las j'ay fongé que tenoie embraffée 
Ce par qui à toy me fuis enlaflëe 
Dont en dormant me fuis prins à plourer 
Cela m'a fait grandement empirer 
Et me rent fort de la fièvre oppreffée 
Piteufement. 
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Venez regretz, fourdez en abondance 
Accompaignez le furplus de ma vye, 
Puifque la mort a par force ravye 
La fleur, le choiz & Teflite de France. 


Je ne veul plus de nul bien congnoiflance, 
De tout plaifir j’ay paffé mon envye, 

Venez regretz. 


Et pour tous biens je auray en refcompence 
La larme à l’œul, car je y fuis affervîe 
Ne d’autre metz ne veul eftre fervie 
Affin de vivre en dœul fans efpérance, 

Venez regretz. 
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Si je feuffe mort avec elle 
Au moins feuft ma doulleur mortelle 
Paffée, qui avec moy habite, 

Mais ma vie eft fi très mauditte 
Que la fin n en peult eftre belle. 


Et (i fault pour l'amour de celle, 

A qui je eftoye que je celle 
Plufieurs maulx dont je fuffe qui&e 
Si je feuffe mort. 


Parquoy je concludz & appelle 
De la mort, qui tant m’eft cruelle 
Que de moy prendre ne sacqui&e, 
Car elle m'euft donné l’eflitte 
De mes fouhaitz de joye nouvelle 
Si je feuffe mort. 
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Miféricorde au povre douloureux 
Armé de deul & d’efpoir langoureux» 

Tenant les rênes en l’amoureufe quefte, 
Lequel ne peult par prier ou requefte 
Vaincre reffuz, le faulx 8 c rigoureux» 

La valleur d’une le fait advantureux 
Mais au pourchatz s'eft trouvé malheureux, 
Dont va cryant fans celle à plaine tefte 
Miféricorde. 

Et fi pitié par moyen doulcereux 
Ne eftainct fon mal qui eft trop dangereux. 
La mort fera de brief fur Iuy conquefte 
Ja ne conneut de ce faire autre enquefte, 
Car s’en eft fait s’il ne trouve entre deux 
Miféricorde. 
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Puis qu'ainfi eft que tous ceulx qui ont vye 
Prendront leur fin de ce monde terreftre 
Et que par force il nous fault tous terre eftre 
Je qui&e amours & n’y ay plus d'envye. 

Remors de mort à ma joye ravye 
Tant que fouvent je vouldroye eftre à naiftre, 
Puis qu’ainfi eft. 


Mon efpérance n’y fut oncq aflouvye 
Depuis que Dieu me fift de mes fens maiftre, 
Mais tôt où tart il fe fault recongnoiftre, 

11 me defplaift de l'avoir tant fervye 
Puis qu ainfi eft. 

Finis. 
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VOCABULAIRE 

POUR 

LA SIGNIFICATION DES MOTS HORS d'uSAGE 


A 

Accointer, entrer en liaifon, approcher fa¬ 
milièrement. 

Accointance, amitié, familiarité. 

Ac h oison, difgrâce, efpérance, difficulté, oc- 
cafîon, loifir. 

Acqueure, pour acquérir. 

Actaire, attirer, flatter. 

Actayne, querelle, difpute. 

Adreste, pour adroite. 

Aï coi nt, entourage, compagnie. 

Ame, pour aime. 

L’ame, pour l’aime. 

Amer, pour aimer. 

Amors, pour amours. 

Assouvye, 'dame afiouvie eft une dame par¬ 
faite, accomplie, ornée de toutes les vertus. 
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B 

Baillant, pour donnant. 

Blasonner, dire du bien ou du mal, blâmer ou 
louer. 

Bonde, borne, abondance, perfection. 

Bouter, exciter, induire, mettre. 

Bragard, homme vêtu à la mode. 

C 

Casser, féparer, quitter, abandonner. 

Celer, cacher, déguifer. 

Char, pour chair. 

Challoir, mettre en peine, fe foucier. Ne lui 
chault, c eft-à-dire, ne lui importe, ne fe 
foucie. 

Cher, précieux, agréable. 

Cil, pour celui. 

Course, pour courroucé. 

Convys, lieu où l’on s’aflembie pour faire 
bonne chère & pour fe divertir. 

Cuyder, vouloir, penfer, croire, s'imaginer. 
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D 

Deduyt, pîaifir. 

Départie, réparation, départ, le trépas. 
Despite, courroucer. 

Desvye, je defvie pour je meurs. 

Deviz, gré, fantaifie. 

Discord, démêlé, différend, contrariété de 
fentiments. 

Dollent, chagrin. 

Dyez, pour difiez. 

E 

Elle. Joue de Telle, pour joue de la prunelle. 
Emprinse, entreprife. 

En fonde, s'enfonce. 

Enguyn, guidée, conduite. 

Enhorte, exhorte. 

Esse, me elfe, pour me eft. 

Estrange, pour étranger. 

Estrangier. Estraingier, éloigner, rendre 
étranger. Vous veult eftraingier, vous veut 
éloigner. 
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Estre, nature, exiftence, fubfiftance. 

Es tr 1er, penfer attentivement, réfléchir. 
Eul, pour œil. 

Eu r, pour bonheur. 


I 

j 


F 

Faillir, manquer, pécher. 

Force (m'eft), c.-à.-d. je fuis obligé. 

Fors, hormis, excepté. 

Fortraicte, fouftraite. 

G 

Gésir, repofer, être couché, être abattu, refter. 
Gloser, donner un mauvais fens à une aéFion. 
Gorgias, vain, luxurieux, galant paré à la 
i mode. 

Grever, chagriner, tourmenter. 

] Guerdon, prix, récompenfe. 

J Guidon, prix, récompenfe. 

H 

| Heur, pour bonheur. 
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I 


J a, déjà, point, jamais. 
Ire, colère. 


L 


Labeur, pour travail. 
Larder, blefler, piquer. 
Lerray, pour laifierez. 
Lesse, ruban, cordon. 

Loer, pour louer. 

Los, réputation, renommée. 
Lyesse, joie. 


M 


Mains, pour moins. 

Maints, plufieurs, plus, davantage. 
Malheuretê, infortune. 

Malle, méchante, mauvaife. 
Malle-Bouche, médifance. 
Mesfaire, pour malfaire. 

Mesaisse, chagrin, affliction. 
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Metz, meetz, limites, bornes. 
Mors, pour morts. 

Mors, pour morfure. 

Myre, médecin. 


Nesunge, aucune. 

Nice, niais, fot, parefleux. 

O 


Or, alors, à préfent. 

! O y r, pour ouïr. 

I P 

i 

i 

j Paumer, défailli, pâmé. 

Passe-passe, tromper. 

Passe-route, le merveilleux tour, la maî- 
trife. 

Pieca, Pi esc a, depuis, déjà, autrefois. 

Plains, plaintes, complaintes. 

Plante, lieu où une chofe eft plantée. 
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Pou, pour peu. 

Pourpris, enclos. 

Pourchatz, à la pourfuite. 

Prou esse, fuffit eft, eft fufïifant. 

o. 

Quérir, chercher. 


R 

Rabaster, faire grand bruit. 

Resconfort, confolation, foulagement. 
Rye et devise, rire et raconter. 

S 

Seurs, pour furs. 

Sequeure, fecoure. 

Es sainctz cielz, dans les faindls cieux. 
Sans sy, fans condition. 

Songeart, rêveur. 

Souffir doibt, doit être fatisfait. 
Soûlas, foulagement, confolation. 
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Sourdez, apparaiflez, fortez. 
Sourdre, fe montrer, apparaître. 

T 

Ti eux, pour tels. 

Tostée, grillade, rôtie de pain. 
Trestout, pour tout à fait. 
Trestresse, traîtrefie. 

V 

Vo u lsi st, voulut ou veuille. 


Fin. 
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